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PAUL CROCKAERT 
Rien n'est plus rare qu'une véritable voca­

tion. Le f ulî.i-r grand peintre qui, tout petit, ne 
11eut s'empêcher de crayonner sur les murs, le 
grrmd capitaine qui apprend à commander aux 
armées en bataillant contre ses camarades dans 
la cour du collège, appartiennent à la légende. 
Tous les galopins du monde ont crayonné sur 
les mw·s. et ils ne sont pas tous, heureusement, 
devenus peintres; tous les petits garçons bien 
portants se sont battus avec lem·s camarades et 
ne sont pas devenus des .A lexandres. 

et 71ourtant, cela existe, la vocation. Il y a 
des hommes qui semblent nés 7Jour un certain 
ordre d'activité, qu'une science, un art, un mé­
tier passionnent exclusivement. Il y a des voca­
tions financières : on connaît des banquiers, 
dont on raconte avec admiration qu'étant aii 
collè[!e, ils prêtaient à, la petite semaine. L'es­
prit processif, qui fait les bons avocats, s'ob­
serve chez les enfants tout 71etits; et, quand il 
apprenait ses lettres, le triple comte Poullet de­
vait déjà se hausser du col comme quelqu'un 
qui sait qu'il aura un jour des armoiries. Mais 
jamais vocation ne put Otre aussi caractérisée 
que celle de Paul Crockaert. 

A l'tlge de la première culotte, il ne connais 
sait déjà d'autre jeu que celui des soldats de 
plomb. Ses premières lectu1·es, à ce que nous 
assure un de ses amis que nous voulons croire, 
ne furent ni Le Petit Poucet, ni les Mémoires 
d'un Ane, ni Le Robinson Suisse; ce fut l'His-

toirc de Napoléon. A l'tlge où les petits garçons 
bien doués rêvent de devenir de grands hom­
mes, Paul C1·ockae1·t, dans son imagination, 
faisait manœuvrer des régiments. Or, l'ironique 
destinée, lui ayant donné une santé délicate, en 
a fait un avocat et un journaliste. 

Comme journaliste, du moins, il put conten­
ter, dans une certaine rnesure, ses goûts mili­
taires, d'abord en se spécialisant dans les ques­
tions qui touchent à l'armée, mais surtout en 
suivant les grandes manœuvres. 

Ces grandes manœuvres d'avant la guerre, 
sont, pour la plupart de nos confrères, un des 
meilleurs souvenirs professionnels. Aux yeux 
de la plupart d'entre eux, c'étaient de véritables 
pm·ties rie vlaisir, des vacances « à copie ». 

Pendant 1me huitaine de jours, on se prome­
nait 71at les champs et les bois ,entre cama­
rades, en auto ou à bicyclette, on se rencontrait 
dans de bonnes auberges, où l'on déjeûnait 
joyeusement. Quant à la copie, on recevait de 
l'officier chargé de ce soin, le « thême » de la. 
manœuvre, puis, autour, on b?·odait de la 
prose 7Jlus ou moins fantaisiste, on brossait de.<; 
tableaux militaires, on recueillait ou on inven­
tait des anecdotes. Quant à l'enseignement mi­
litaire des manœuvres, on s'en souciait comme 
une cigogne de billets de concert. A quoi bon 
chercher à comprendre, puisque, tout de mAme, 
le lecteur n'y cornprendrait rien? D'ailleurs, les 
manœuvres, n'est-ce pas, la « petite guerre » 1 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joaillie rs-orfèvres 
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comme on disait, c'était une plaisanterie, une 
façon d'occuper les militafres. Paul Crockaert, 
lui, prenait les manœuvres au sérieux; il étu­
diait le thême sur des cartes, se retrouvait dans 
les mouvements stratégiques, les commentait 
avec une rare intelligence, et faisait la critique 
des opérations aussi bien, sinon mieux, que les 
~! essionnels. Les ronfrères souriaient, se ser­
vaient par{ ois de sa science, mais le considé­
raient comme un doux maniaque: prendre l'ar­
mée au sérieux, quelle idée, dans un pays 
neutre comme la Belgique! Hélas! la suite de 
l'histoire a démontré que c'est Paul Crockaert 

tairas le tenait toujours, il a trouvé le moyen 
de la satisfafre en faisant de l'histoire: il s'est 
fait l'historien dtt seul général belge d'avant la 
guerre, dont le nom. a dépassé nos frontières: 
Brialmont. .. 

•• 

C'est une singulière figure que celle de ce 
général Brialmont, qui avait peut-être le génie 
d'un grand chef de guerre, qu'animait le plus 
ardent patriotisme, et dont la destinée voulut 
qu'il n'eut jamais une arouJe ù, commander. On 
dfrait qu'une fée maligne intervint à son ber-qui avait raison. 

• ceau pour empêclwr les /Jonnes fées qui l'a-
• • vaient si magnifiquement doué, de le servir 

T'int la guerre... jusqu'au boia. Il passa toujou1·s à côté des cir-
Paut Ct'Ockaert, qui, entre deux man-œuvres, constances qui 11e1·mettent aux grands hommes 

al'ait fait rlu narreau avec succès, de la poli- d'être de grands hommes. Né pour commander 
tique avec conviction - il était à l'aile gauche des armées, il appartint à un 71ays neutre qui 
démocmtique du parti catholique - se trouva ne voulait vas d'armée. Ingénieur militaire 
emporté, lors de l'incasion, dans les bagages d'ttne réputation universelle, il construisit, dans 
du Gouvernement jusqu'au llavre. Il ne pouvait les Balkans et dans son propre pays, des forte­
être question. po1œ lui. d'entrer dans l'armée, resses admirables, mais qui ne devai'1it servir 
sa santc? le lui illterdiNait. mais il eût fait un à rien, parce que, quand le moment vint de les 
m.erveilleln: rorrespnndant de guerre. Seulement, employer, on avait in venté des canons qui ré­
au clélmt <le la guerre, il n'y avait pa.s de cor- 1 duisaient toutes les forteresses en poudre. 
respondrmts de guerre; tout au plus, permettait- llomme politique, m.inistre de la ouerre, ma­
on nw: joumn.listes de comm.enter le commu- 1 gnifiquement dévoué à son pays et à son roi, il 
niqué. Et puis, dans les bureau.x du Gouveme-

1 

passa sa vie à prècher à ses compatriotes une 
ment, on avait /Je soin de Paul Crockaert. Or, si réorganisation rie la dé/ ense nationale qui leur 
Paul Crockaert a la, passion de l'armée, ce n'est eat peut-être épm·ané bien des larmes, mais à 
pas une passion de dilettante. Certes, le jeu mi- une époque oü 7nrsonne n'était capable de l'é­
litaire l'intéresse 11m· lui-même, mais encore couter. Est-il une destinée plus mélancolique? 
oeut-il qu'il serve la patrie. Ne pouvant se1·vir Or, aux Champs-Elysées, du moins, l'om­
le pays comme soldat, il entendait le servir bre du gén<Jral Rialmont, si elle est en commu­
comme journaliste, comme juriste, comme nicalion avec notre terre, aitra eu la consola­
f onctionnaire. On sut fort bien l'employer. tion de voir que quelqu'un l'a compris et l'a 
Mais, comme tous ceux qui avaient le service {nit comprendre. Le livre que Paul Crockaert 
national dans l'Ome, il ne se trouva pas là au lui a consacré, et qui, outre les mémoires du 
moment oii ses set·vir<'s devaient recevoil' leur f e'l.l général, com1mmd un éloquent éloge, est 
récompense. Et, quanrl on revint au pays, Paul un véritable moniwient. Ce n'est pas seulement 
Crockaert se ?'etrouva avocat comme devant. la cordiale, intelli{lente et sympathique figure 

Au fait, en dehors du métier de général, c'é- de Brialmont q11e Crocl.ert y fait revivre: c'est 
"tait celui qui convenait le mieux à son esprit toute une période de l'liistoire belge, cette pé­
d'indépendance. Car ce catholique discipliné a riode de l'organisation nationale qui, certes, ne 
une horreur rirttii-e de cette discipline de Comité fut pas sans grandeur, qui nous a valu plus de 
qiti, dans notre 7Jays s1.11·tout, est indispensf:Zble quatre-ringts ans de bon heur, mais où l'on tioit 
à ceu.-i: qui veulent réussir en politique ou qui se rlévelopper tous les germes de discorde qui 
tentent d'édifier un avenir administratif sur la nous causent nos difficultés d'aujourd'hui. Sur 
politique. bien des points, Hrial?nont eut, de l'avenir, une 

Voilà donc Paul Croclcert redevenu avocat i·ision divinatoire. Paul Crockaert no'Us le fait 
cornrne tout le monde, et de telle manière que le voir, et c'est ce qui rend son livre plein d'ensei­
Barreau eat pu suffire amplement à son acti- g1iements. 
vité. Mais, cowm.e la vassion des c.hoses mili- . * • * 
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L'esprit public, en ce moment, est plutôt 
so1nbre. Les déceptions d'une paix mal faite, 
lïncapc,r.ité des gouvernants qui n'arrivent 1ti 
à im J10N1r la paix, ni entre Flamands ni entre 
11·auo11s, ni entre employeurs et employés, l'im-
1•1e~sion angoissante qu'on a de voir la Bei­
gif]ue ùallutttf<· au gré des grandes puissances, 
dont aurun bon sens ne 9ouverne plus les ca­
prices, tout invite l'honnête citoyen, l'homme 
dans la rue, à jeter le manche après la cognée 
et à tirer le plus de jouissances possibles dè 
l'heure présente, en attendant le ma'l.lvais jour 
siâvl d'un plus mauvais soir. Dans un tel étai 
d'esprit, la lettare d'un livre comme le Brial­
mont de C1·ockaert est un excellent tonique. Il 
apparaît comrne le commentaire de la fameuse 
devise du Taciturne: « Il n'est vas nécessaire 
d'espérer pott1' e1it1·eprendre, ni de réussir pour 
persévérer 11. Cette r!evise, hélas, n'est-elle pas 
celle des patriotes qui voient leur pays déchi­
ré, divisé, joué par se.r; propres politiciens et 
par ceux des pays voisins? Il y a des moments 
où, qua.~ on ne 'l..'l'Ut pas vivre au jour le jour 
sans pensée, le seul refuge est le passé ... 

LEs Tno1s ~rousTIQUAIREs. 

~i:lüX? 
'~ .4Y SA VON EN P AILLKl"fES 

Four les fines lingeries 

V 
EN VILLEGIATTJRFl A PETIT TROU PAS CHER 

- Il est infect, votre hôtel!... Je viens de trouver 
une punaise dans mon potage 1 

- C'est une de moins que Monsieur trouvera 
dans ses draps. 

à Monsieur Adolphe BUYL 
Membre de la Chambre des Représentants 

Vous êtes démode\ Monsieur. Nous ne parlons 
point de votre élégance vestimentaire. Nous par­
lons de vos srnlimcnts el peut-être mème, di­
rions-nous. de votre style qui est le vêtement 
qui convient à 'os sentiments. Ce style est 
violent, net. sincère. Cela ne se porte plu~, :\fon­
sieur. Sans apprécier votre éloquence et vos 
écrits quant au rond, on peut bien dire qu'ils 
ne sont pas it la page. Ne vous plaignez pas. 
Victor Hugo, pat• exemple, ou Lamartine, ou le 
grand Corneille, ou Pascal, sont aussi démodés 
que vous. Vous exprimez des idées qui, il y a 
dix ans, étaient non seulement louables, mais 
dont on ne concevait même pas qu'elles pussent 
être mises en cliscussion. Patrie, Victoire, avec 
accompagnement de tambour et de clairon à la 
cantonnade, lèls ôtaient les mots que tout 
homme qui se i·cspccluit lançait aux échos d'a­
lentour. On 6tnil « jusqu'auboutiste ,, et cela 
duru. quatre ans, quatrf' ans d'épreuves non pa­
reilles, où les ô..mcs, oil les pensées furent aussi 
résistantes que les poilus. En cette belle époque, 
vous avez tenu llll rôle qu'on n'a connu qu'a­
près et qui flL µnsser. parmi rauditoire, un petit 
frémissement d'admiration. 

Eh! quoi, se disait-on. Buyl? Eh bien oui! 
quoi"? Buyl qui aYait l'aspect d'un bon bourgeois 
flamand de chez 11ou!'. d'un homme débonnaire 
avec la poignée de main facile, la cordialité 
courante qu'on rencontre à Ixelles aussi bien 
qu "à. Ostende; oui, Buy!, tout à coup, parut 
comme un héros de roman, une personnalité 
qui vit dans le mystère, qui se dévoue tout en­
tier à une œuvrc et qui en garde le secret pen­
dant des années et des années, cependant qu'au­
tour de lui, d'aulres, moins heureux, meurent 
et que lui-môme réussit à garder, vis-à-vis des 
Barbares, un masque de placidité qui le met à 
l'abri! 
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Buyl; oui, Buyl, cc fut cela! Quand on a joué 
un tel rôle, on a bcaucoup de mal à s'imaginer 
ensuite que d'autres qui furent moins exposé~, 
qui Yécurent tranquillement en étant, ne di­
sons pa~ des traîlres (cela fait partie d'un Yoca­
bulaire démodé), mais des simili-neutres, des 
maniaques du lavement des mains, des citoyens 
qui ne prennent pas un fusil, se croient quittes 
em·er:; leur temps et envers leur conscience, en 
s·amusant au jeu de la discussion et des idées. 
Oui, quand on fut Buyl, on a bien du mal à 
s'imaginer qu'on se retrouvera à égalité en­
suite, devant ses concitoyens, avec ces gens-là. 
Mais, revenus de si loin, ils ne se contentent pas 
d'être vos égaux. Ils deviennent même vos su­
périeurs. Avec un grand flegme, ils gravissent 
les degrés suprf.mes de l'échelle sociale. Ils 
atlcignent à des fauteuils officiels. Ils s'ins­
tallent dans des palais et puis ils montent à la 
tribune et parlent au uom de lu patrie, au nom 
de Ja conscience, nu nom du progrès. Leur 
flegme est déconcertant. 

Ce qui doit rnus étonner, ~Ionsieur, c'est que 
les sifflets ne pal'lent pas tout seuls de la terre 
et des arbres, du ciel et des rivières aussi bien 
que des hommes, devant semblable parade. 
Mais quoi! Prenons les gens pour ce qu'ils sont1 

les faits tels qu'ils furent. li r a maintenant des 
milliers et des milliers de gens. parmi la terre: 
qui ont accompli leul' devoir, tout leur devoir. 
lh; ont gaspillé JcUl' fortune; ils ont laissé des 
membres dans la mêlée. Ils ont vu périr ceux 
qu'ils aimaient le plus. Ils ont tenu bon jus­
qu'au bout, comme on disait alors. Et puis, 
ayant ainsi travaillé ù l'aire que celte guerre fût 
la dernièl'e des guerres, bien convaincus que 
le monde seraH désormais meilleur, ils ont 
attendu. Ils n'escomptaient pas de très grandes 
récompenses, simplement un léger dédomma­
gement. Ils n'ont rien obtenu et il s'aperçoivent 
que leur tâche est nulle cl que tout ce qu'ils ont 
fait fut saboté. Au moins élait-ce par ceux 
qu'ils qualifiaient cle leaîtrcs que leur œuvre fut 
délruitr>'? Pas du Lout; cc fut par les gens en qui 
ils arnient lradilionnellemeut confiance, de hra­
Ycs gens, d'honnêtes gens, comme on disait, de 
bons pall'iutrs. \'oyez à quoi aboutit un Dela­
croix en Belgique, un Clémenceau en France. 
Paunes gens, misfrables aussi, qui ont accepté 
des tàche;.; pour lesquelles ils n'étaient plus 
faits! Tout cc qu'ont fait les héros que vous 
avez connus, ~Ionsieur, et tous les soldats qui 
étaient là-bas dans la tranchée. toute cette 
œu vre si précieuse dans sa gangue de boue et 
de sang sr'rhé, on l'a. mis à la disposition de 
politiciens fort quelconques el ceux-ci n'ont su 
que faire; ils on L cru devoir jouer un rôle élo­
quent et représentatif. De tout ce que leur ap­
por tait la victoire, ils ont fait quelquels pom-

pons et colifichets o.ccrochés à leur uniforme. 
Ils ont remporté des décorations. Vous compre­
nez bien que, dans ces conditions, Monsieur, 
ceux 'JUi, autrefois pendant la guerre, se refu­
saient non seulement à se battre pour leur 
compte. mais conseHlaient politiquement à 
d'autres de déposer le.:; armes, vous comprenez 
que ces gens-lit rienl. Vous voyez le désarroi de 
la galerie et vous comprenez le <lécouragement 
et le dégoût des braves. Jam·ais la politique n 'a 
été aussi dégra.clée et dégradante; jamais l'am­
bition des politiciens n'a été si basse, si en­
clessous de a besogne qu'il aurait fallu accom­
plir. 

fü voici que vous vous en prenez à un de 
ceux qui ne voulaient pas du tout aller à Berlin 
pour y planter le deapoo.u du droit, mais vou­
laient s'en aller à Stockolm. Nous vous assu­
rons que nous n'y comprenons plus rien, pour 
notre comple. Cependant Caillaux est le maître 
de l'heure, Caillaux gu'un Sénat a banni, en 
l'accusant d'avoir trahi les intérêts de son pays: 
Caillaux répare les gaffes de son accusateur 
Clémenceau. Caillaux est coquet, bénévole ou 
indulgent. Il ne se paye même pas le luxe ou le 
plaisir rie dire que Clémf'nceau fut un traîu'e. 
Ce renversement des rôles a renversé les va­
leurs. .\ ussi, on ne sait plus. Et saura-t-on 
jamais? Après tout, des hommes déçus se de­
mandent: « ~lais n'aurait-il pas mieux valu 
faire la paix'? N'aurnit-il pas mieux Yalu traiter 
à tout prix et dès le début de cette sombre bou­
cherie. puh;que ceux-là qui nous ont le plus 
poussés à nous battre ont gaspillé les résultats 
de la bataiJle? » 

Voilà pourquoi, Monsieur, vos épîtres, votre 
éloquence, vos adjurations et vos apostrophes, 
touL cela ne nous étonne pas chez vous. Tout 
cela est bien la conclm:;ion de votre rôle, mais 

·nous semble pourtant une voix loin.laine, une 
voix émouvante, oerl.rs. parce qu'elle vient de 
l'au-delà du temps oü les mots et l~s idées, 
patrie, honneur, Yailla.ncr, courage, dévoue­
ment, avaient Jeur pleine valeur. Que valent-ils 
maintenant, cc>s mots, 'iclimcs de l'inflation 
qu'on leur a fait subil'"? Vous vous le demandez 
sans doute avec non~. Monsieur, et cette inter­
rogation rsl d'une incomparable amertume. 

POÙH.QUOI PAS? 

Ba 1'1boooaot * ce journal unique qu'e~t POUrtQUOl PAS? 
oa le trouve toUJ les vendredis matlo, chez sol, i l' heure du 
pre.mter dêJeuuer, appor tt par les 101111 d'uu facteur des postes 
oallgent. On a, de plus, le droit gratuit et absolu de ge faire 
photograpbler, ou de faire photographier 100 épouse, à trois 
u emplalres, chez l' uu dea maitres 11hotog1aphu de Bruxelles, 
dont la courtoisie et le talent se vnlent. fVolr dans le corps 
de ce uumtro le boa donnant droit à aette prime photngra· pn••••· 
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La garantie des garanties 

Grande session à G<:'nbvo. Le pacte, la question de 
MG1ssoul, la question d'Aulricho, sans compter'les ba­
gatelles de la Porte ... 

Etant donnée l'imporlance des questions en jeu. les 
peuples anxieux devraient être aux écoutes. L'intérêt 
de ce qui i::e pusse ou va se passer à Genève devrait 
l'emporter sur tout autre intérêt. Or. combien de lec­
teurs détournenL les yeux de ces dépêches! 

C'est pciul-ê!l'C un malheur. mais le fait est que les 
peuples ne prennent pas encore la S.D.N. au sérielLl'.. 
Les palabres de jurisconsultes qui. avant 1914, avaient 
lieu périodiquement à La Baye, n'ont pas empêché la 
gul'lrre. Pourquoi celles de Genè'>'e réussiraient-elle,. 
mieux·? Or, n'est-ce pas, il s'agit avant tout. sinon 
uniquement, d'empêcher la guerre. 

LP fail l'::;t que. Mharrass~es du fatras de ce baYar­
dage ,inridico- politique dont on a loul embrouillé, les 
di5cussions sur le problème de la sécurité sont d'un 
comi4ui: intense. Au lendemain de la guerre, quand la 
puissance nllemande l'ut abaltuP el qu'il apparut que 
l'Europe avait échappé à l'h6gémonie germanique, 
tous les gouvernement~ vainqueurs déclarèrenL so­
lennellement que celte funl'Sil' guerre devait être la 
dP-rnière des guerres. et que l'humanité enLraiL dans 
son ~ge juriùiquc. C'ni;L pourquoi ils fondbrent la 
Sr1cinl.J des Nrf.liuns, à qni l'Amérique, qui avait in­
venté el imposé celle idée, s'empressa de refuser son 
adhésion; elll' nvait. l.iré grand profit de la guerre; 
elle ne voulait pas faire les frais de la paix. Le pacle 
fondaml'ntal de la Société des Nations était donc un 
paclP de gaf'anlie mutuelle. Il eù.l suffi d'impeser à 
l'Allemagne vaincue les réparations qui lui incom­
lmient, puis de lui fairt: une place, comme c'était pré·· 
vu, dans la R. D. N .. pour donner au monde le statu~ 
juridique qu'on lui ayait promis. Mais on avait comp­
té sans la malice allemande et sans l'égoïsme anglo­
snxon. 

A peine la S. D. N. était-elle fondée, que les Anglais 
el les Américains avaient lié partie avec l'Allemagne 
- sous dM prétextes humanitaires bien entendu -
pour lui permetlre d'éluder les réparations ; il s'agis­
sait d'affaiblir la Ji'rance. Seulement, à peine avaient­
ils réussi, riuc les Anglai:-; rlu moins se sont aperçl}s 
qu'une Allemagne reconstituée dans sa force pre­
mière, serai! un danger pour l'Europe et pour eux­
m1'mes. Dans le même temps, les gouvernanls fran­
çai.-. s'apercevant enfin qu'ils avaient éL6 roulés, son­
i-;èrenl à essayer de sauver la garantie de sécurité. 
tout ce qui rl'sla i t de la victoire; de là l'idée du pacte 
de garanlie qui doiL garantir l'autre pacte de garan­
tie, celui de la S. D. N. 

Les gouvernements, en somme, cherchent à con-

clure un contrat d'assurance mutuelle contre leur 
cauai llerie mutuelle. On r,ompreod que les peuples 
restent sceptiques. 

En vacance 

Il n'y a pas mc•yen de s'amuser si on n'a pas 1, 
nécessaire. Cne l>ùttne cigarette est essen~ielle et t~ 
tneillrurc du monde est ;ndi:scutahlement Ir C1garet~ 
Exquise AllDt.;Ll,A: Es:sayez le N• 25 à !! fr 50 l~ 
10 ou 5 rr. les 20. 

A l'instar de Salomon 

L<'s trois experts qui ont été chargés d'enquêter su-r 
la question de :'llossoul, le comte Teleki, ancien mi­
nistre hongrois, l\1. do Wirse.o, diplomate suédois et 
notre colonel Pau lis, n'ont pas un très bonne presse 
à Genève: e>n trouve - et avec quelque raison, 
avouons-le, - qu'ils ont mis un peu trop d'ingénio­
sité à refiler tonte la difficulté à la S. D. N. Leur sen­
tence fait pr.nser nu ,iugemenl de Salomon. 

Venfanl, c'est-à-dire Io village de Mossoul, sera 
confié à la femmo araho qui se dit 1ui mère, à condition 
qu'elle s'engngo à vivre en bons lermes pendant vingt.­
cinq ans avec sa tulrice anglai.se, chargée d'ailleurs de 
pourvoir à sa suhsisllrnce. Si ces deux personnes ne 
s'entendent pas, le moutard serait confié à la femme 
turque, qui Io réclame comme son fils. Cependant, si 
pet'">onne n'est content de cette solution, on pourrail 
aussi couper l'enfant en deux: la sentence. bien en­
tendu. serail accommodée à la sauce juridique, qui 
fait passer tout l'C que l'on veut. 

Tl faut <lire. à leur déC'harge. que les trois experts 
ont été mig dan" une siluation difficile. Quand ils sonL 
arrivé;; à Angora, la bouche cnl'arinél'. on· leur a fait 
~a,·oi1· que la paix entre l'Orient el l'Occiùent dépen­
nail de leurs cnnr.lusions, c'est-à-dire que si Mossoul 
n'P.lait pus nltrihué à la Turquie, ce serait la guerre 
sainte. :\lai~. dans la sui!<' de lem voya~e. ils reçurent 
UM belle (c•t l re ciu roi }i'ayçal, les avertissant que la 
possession de l\lossoul élail pour l'Irak une question 
ci.e vie ou de mort. Les trois experts qui voulaient bien 
faire un beau voyagl' d'études en :\lésopotamie, et qui 
ne désirent pas mir leurs nuits troublées par les ma­
lédictions des peuples en guerre, se sont gratté la tête, 
et ont rédigé ces belles ph rases qui ne résolvent rien. 
Q1w la S. D. N. se déhrouillcl 

l\laii; voici quc> le bruit sr r6pand que les réserves 
p<ltroli f<'rès de l\lo11snul sont beaucoup moins riches 
qu'on ne le c.roi 1. Ri l'on découvrait que la région ira­
kienne ou turque n'est pas plus riche en pétrole que 
la plaine de Derckendacl, cola arrangerait bien des 
cil oses. 

Le nouveau toucher fr~iné 

de la machine à écri1·r Dl'~IOPNTABLE esL le chro­
nomètre dad~·logrnphique. ~\ Bruxelles, 6, rue d'As­
saut. 

L'accord américain 

Grave, solennel, péremptoire, CPI. homme politique 
déclare: u I 1 ne saurai L f>Ll'e quPsl ion de ne pas rati­
firr l'accord ftnmwif'r conclu à Washington. Il ne 
pouvait~ avoir ùP meilleure solution ». 

JI faut rat.ifler. Soit. Il esL possible que les maux 
ql}'enlratnoraiont le refus de ratifier seraient plus 
graves encore que l'énorme charge financière qui 
nous tombe sui· Io dos. La Belgique t.oute seule ne 
peul pns en lr!'r en luLto avec le Shylock américain, 
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devant qui toute l'Europe capitule honteusement. 
!\lais qu'on ne nous dise pas que tout est pour le 
mieux dans la meilleure des conventions. Nous som­
mes persuadés que nos délégués ont fait de lelll' 
mieux; ils se sont heurtés au visage de bois de 
l\I. Vautour. Mais ce serait nous prendre pour des 
idiols que d'essayer de nous persuader que le règle­
ment est aYanl:igeux. Les Américains, qui ont profilé 
de la guerre pour rafler le trésor du monde, qui onl 
gagné de l'argent en nous vendant forl cher les 
produits dont nous ne pouvions nous passer dans 
notre misère imméritée, veulent bien nous laisser 
notre chemise. 

Tentera-t-on de nous persuader que nous devons 
leur être reconnaissants de ce qu'il ne nous ren­
voient pas Loul nus? Les hommes qui ont fait la 
paix, puis le plan Dawes, ont peul-être droit à quel­
ques excuses. En présence de la mauvaise foi alle­
mande el du prodigicnx égoïsme anglo-sa.~on, ils 
se sont trouvés dtlmunis, mais qu'ils se montrent 
bien modesl<•s, qu'ils proposent leur justification, 
.:.ar l'histoire sera sévère à ces fossoyeurs de la 
vieille Europe. Qu'ils se contentent donc de plaider 
tes circonstances aLténuanLes. 

Studebaker six 

L'agence de celle maison, 122, rue de Ten Bosch, 
à Bru..'1'.elles, vend en ce moment quelques voilures 
munies de freins sur roues arrières. à des prix extrê­
mement inléressunts. 

La fâcheuse admiration 

Les financiers, les industriels. les gens d'affaires, 
les dirigeants. tous ces gens qui ont montré tant de 
génie dans la conduite de leurs affaires personnelles 
el tant d'insuffisance dans la conduite des affaires 
pubJiques, veulent bien convenir que les Etats-'Gnis 
ont ngi avec nous sans générosité. Mais quand ils 
reviennent d'Oulre-Atlantique, ils sont tous dans 
l'admiration cl celle admiration influe sur leur jugè­
ment. De si grandes banques, tanL de gratte-ciels, 
un si prodigiPux tas de dollars, un pays où tout s'a­
chète: te pouvoir polillquc, la religion; un pays où 
les banquiers gouvement tout sans conLrôle: voilà 
un grand pays 1 

Victimes de la déformation professionnelle, ces 
gens-là sont, rie tous, ceux qui voient le moins ce 
que cette prodigieuse civilisation matérielle cache 
de misère matérielle cl morale. 

Champagne BOJ-'LINGER 
PREMIER GRAND VIN 

Pars pour Genève ... 

Un publiciste français qui n'aime pas i\L Briand, 
disait de lui que « l'Europe lui était montée à la 
tête "· C'est peul-être vrai. Mais le même pbénomène 
se produit chez Lou:; les hommes poliliques que l'on 
envoie à Genève. 

Le politicien local qu'on expédie sur les bords du 
Léman a brusquement l'impression de monter de deux 
ou trois éC'helons sur l'échelle de la gloire. Il accède 
à un monde supérieur, échappe à son groupe, à son 
comité, à ses 61ecleurs, se trouve de plain pied avec 
de nobles lords, dos grands d'Espagne el des milliar­
daires américains; il vil de la grande vie aux frais 

de la princesse. Comment ne serait-il pas quelque peu 
grisé? 

Ces assemblées rle Genève sont d'ailleurs d'amu­
santes soirées aux idées. Autow· de la S. D. N. pa­
pillonne tout un essaim d'utopistes, de jou,rnalistes. 
d'aventuriers plus ou moins dorés, et de femmelettes 
politiques. Tout cela crée une atmosphère de Con­
grès, de villégiature ou de traversée: intrigues, po­
tins, amiliés et flirls d'autant plus charmants qu'ils 
sont plus éphémères. Aussi tout le monde, délégués, 
délégués-adjoints, experts. secrétaires, inlerprèt.es, 
jusqu'aux dactylographes, est-il fort enclin à trou­
ver que tout est pour le mieux dans la meilleure des 
sociétés internationales. 

Cet optimisme général esL d'ailleurs un phénomène 
assez favorable. Dnns cette atmosphère « ouattée » 
comme dit M. Briand, les passions s'apaisent, les 
difficultés s'aplanissent. On en vient à s'étonner 
qu'elles aient pu natlre. Après une promenade sur le 
lac, deux hommes d'Etats ennemis ne sauraient reve­
nir que réconciliés. 

Malheureusement, il y a le ref.our au pays. Dans 
le train qui les ramène à Bruxelles, à Paris, à Lon­
dres, il Home, les hommes d'Etat se renfrognent. Ils 
se demandent comment ils feront avaler à leur Par­
lement les couleuvres qu'ils ont avalées eux-mêmes. 
Et ils n'ont pas, comme les diplomates de carrière, 
l'b<.bilude d'être désavoués. 

Blauwoet 

La boisson idéale 
du yachtman. 

Dans Chasse et P~che, M. H. Bei:-trand, l'ornitho­
logue bien connu, nous donne quelques précisions sur 
le blauwœL. Ce naturaliste distinguo le blauwœt po­
marin ( ne pas lire poméranien) et le blauwœt à 
longue queue jaune. II ne signale pas que, sm· le 
fond <le celle queue on distingue la silhouette du 
noir canirh1> des Flandres; mais il fait remarquer 
que l'on n longtemps cru que ces '' forbans des 
mers ,, - comme les appelait le docteur Quinet -
attaquaient les ster\·es cc pour leur ravir ce qu'ils 
voyaient tomber de loin, el qu'ils croyaient être le 
produit de leur digestion ». D'où leur nom de Ster­
coraires. 

On le voit: l'histoire naturelle. comme l'histoire 
loul court, n'est qu'un perpétuel recommancement. 

Sll~OP DELACRE 
AUX HYPOPHOSPHlTES 

TO!UQUB PUISSAX'l 

...CON!ITl'I l'ANT D1J 8Y!ITt:3lE SER'° &11:1 

J(EUllAl<J tJ:âND!l, nlL'O'l58A~CE, 
Al'ÉMIE, SOl\lltENAGE. lllA,.~OG 
11 D'APl'RTIT, &lUl'I".C •• 

PilARMAOIE lJEJ,ACRE 

BRUXELLES 
64.-66, COUDENUltRG 

ANVERS 
1118,i MEIR 
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La belle promotion 
Le lieutenant Prince Léopold monte en grade. Il 

sera capitaine et vous pouvez êLre convaincus qu'il 
ne lardera pas à être major, puis lieutenant-colonel. 
Nous Yous en répondons, il suivra résolument la fi­
lière. Il faut, parait-il, qu'il la suive, la loi est impi-

sur la présence du journaliste, l'invita à le venil' 
voir. Ce n'était pas seulement pour contempler ses 
traits; le roi n'était pas homme à perdre son temps 
Il avait envie d'émettre quelques idées qu'il voulaü 
Yoir lancer dans la circulation. li fut un peu étonné 
de trouver, en .Jean d'Ardenne, un homme fort peu 

préoccupé par la politique de la Belgique el des 

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••a•• ... •••••• 

L'Oncle Sam. J'ai oublié de leur réclamer le pnx de la couronne que j'ai déposée sur 
la tombe du Soldat inconnu. 

··············································~·····················································-············ 

toyable; il faut marquer le pas et rester dans chaque 
grade un temps réglementaire. Autrefois, il n'en 
était pas tout à fait ainsi. 

Cela nous fuit souvenir d'un moL de notre vieux 
Jean d'Ardenne. Comme il demeurait, pendant l'hi­
ver, au Cap FeraL, non loin des .iardins de la villa 
du Roi Léopold, celui -ci renseigné par ses policiers 

sciences économiques, mais beaucoup plus par les 
arbres et par les sites. 11 se résigna donc à lui parler 
familièrement et non pas doctoralement, royalement 
et politiquement. Il lui dit.: 

·- Je vou1=1 connais depuis longtemps, Monsieur. 
Je suis un vieil o.bonn6 de La Chroniqiie . Vous devez 
vez avoir tel àge. 
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Jean d'Ardenne répondit: 
- Je vous demande pardon, Sire, je ne suis pas 

si âgé. 
- Ta! la 11 la l la 1 répondit le roi, je vous suis 

depuis longtemps; nous sommes de la même pro­
motion. 

- C'esl possible, répondit Jean d'Ardenne; mais 
Votre Majesté a eu un bel avancement. 

La marque SANDEMAN universellement connue 

L' Amphitryon . .. 

La direction du plus parisien des restaurants de 
Bruxelles - L'AMPJilTRYON de la Porte Louise -
s'efforçant d'améliorer encore l'ordonnance de ses 
di fférenls services, vient de faire subir à son orga­
nisation générale, el. notamment à ses cuisines, d'im­
portants changements qui ont nécessité la fermeture 
momenlanée de ses salons. 

La réouverture de ceux-ci s'est faite Je samedi 
5 septembre, et a été l'occasion d'un menu particu­
!il>remenl soigné ... 

On a eu l'agréable surprise d'y trouver, comme 
ordonnateur. un Maftre d'Hôlel dont le talent et l'a­
mabililé sont bien connus des fins gourmets qui 
apprendront. non sans plaisir, que les destinées du 
REST.AURAXT L'A~IPHITRYON lui seront désor­
mais confiés. 

Comme loujours, on a rencontré ce soir-là, Porte 
Louise, l'élile de la société Bruxelloise. Toules les 
tables élaienl relrnues. Téléph. 236-37 et 183- 69. 

L'annexe de cet. établissement << THE BRISTOL 
BAR "• a, lui aussi, fait peau neuve; ses fidèles ha­
bitués l'ont retrouvé complètement restauré et em­
belli. Voilà qui no peut manquer de donner un nou­
veau regain de succès au coquet bar, rendez-vous le 
plus sclecL du haut de la ville. 

La galanterie du pacha 

Au sujet du pacha de Marrakech, El Glaoui, qui est 
allcnclu en France, on raconte, à Paris, une anecdote 
qni fera rôvel' plus d'une Bruxelloise, comme elle a 
fail rêver plus d'une Patisienne. 

Or, donc, quelque Lemps avant qu'il quittât Marra­
kech, Je pacha avait convié en son palais quelques 
européens. Parmi les convives, se trouvait une jeune 
femme forL élégante el, comme on va le voir, assez 
imprudent.c en ses propos. Dès que l'on fut à table, 
le Pacha, à la mode de son pays, fit l'honneur à la 
dame de lui pl'éscnler un œil de mouton, hors­
d'œuvre fort apprécié. Cel le manifestation de la 
politesse arabe effara la jeune femme à ce point 
qu'elle lraila, entre ses dents, le pacha de co ... mpagnon 
de Saint-Antoine. 

Le pacha entendit parfaitement et fit semblant de 
n'avoir pas C'n!endu. 

Quand le festin fut. terminé, il s'approcha de la 
jeune femme el lui lint ce langage: 

- Je porte au doigt, comme vous le voyez, une 
bague ornée d'une perle que vous m'avez paru admi­
rer. Cette perle n'est pas digne de moi : margaritas 
anta po1·cos. Pormctlez-moi, madame, de vous l'of­
frir. 

La dame rougi L, et demeura interdite d'une galan-

terie aussi orientale. Pas assez interdite cependant 
pour ne pas prcnùro la perle. 

Nous sommes en admiration devant ce trait d'EI 
Glaoui. Nous pensons CC'pendant devoir lui affirmer 
qu'au prix où il paie les épithètes, il trouvera, en 
Europe, d'innombrables personnes du beau sexe dis­
posées à le lraiter plusieurs fois par jour, et jusqu'à 
la fin de sa vie, non seulemenL de cochon, mais même 
de tous les noms d'animaux qu'il lui plâira d'indi­
quer. 

Bouchard Père & Fils 

Leurs monopoles, le Corton Blanc; les Grèves En­
fant-Jésus; le Clos de la Mousse figurent au premier 
rang des Grands vins de Bourgogne. 

Dépôt: H1•uxclles, rue de la Régence, 50. Tél. 173-70. 

Pacifisme 

C'est vraiment un brave homme que ce M. Lafon­
taine. Il a installé ses tréteaux, ses petit boniments 
et le débit de sa panac6e à la Sorbonne, à Paris. Il 
veut faire régner la paix entre la France et l'Alle­
magne d'abord el, par là même, dans le reste du 
monde. C'est un projel à encourager; seulement, 
ce M. Lafontaine est belge et quand il intervient 
ainsi dans les querelles des grandes nations. on se 
demande à quel titre il le fait. De quoi se mêle-t-il? 
Ses ambi Lions peuvent être pures. l\lais connaît-il 
les ambitions, les dessous, les ressources. Lous ces 
impondérables qui existent entre les peuples et pro­
voquent les catastrophes? Voyez ce qui s'est passé. 
Les Allemands venus à Paris, attirés par le groupe­
ment pacifiste dont l'innocent Lafontaine est l'âme, 
n'ayant pu placer leurs idées el leurs discours, sont 
partis plus mécontents que jamais. Et voilà un nou­
veau brandon préparé pour le prochain feu. Ce 
Lafontaine ingénu et primaire devrait se tenir à sa 
place dans le rang, ne pas agir officiellement, parce 
qu'il n'est nullement qualifié, et ne point se mêler 
d'affaires où on no l'a pas convoqué. Vouloir récon­
cilier des gens qui se détestent, qui ont des raisons 
do se détester, qui n'ont pus épuisé toutes leurs que­
relles et entre qui il reslo des motifs de bagarres 
futures, vouloir Ios réconcilier sans avoir mis tout 
au point et réglé pas à pas leurs démêlés, c'est de la 
soltise. Qu'on redonne une fois de plus le Prix Nobel 
à l'innocent Lafontainc et qu'il se taise donc. 

Ln noie délicat.e sera donnée dans votre intérieur, 
par les lustres el bronze:; de la Cie Il. E., (Joos), 65. 
riit' de la Ilégencc, Bruxelles. 

'&~iH/;7~f~ 
Agen! pénéral pour la Belgique : J. Cli:- '1 r: 

8. Ploc• do C.i6tefoln. - fJ~ozelles. - Tl/#pflonc: 49$ 75 ct 16 

Gaston Furst 

C'était un garçon fin, froid, un peu distant. Il 
avait fait de la lilléralure, mais sans trop se mêler 
à nos milieux liltérniros, dont la camaraderie est 
souvent un peu débraillée. Pendant la guerre, il 
fut soldat, puls attaché, nous ne savons plus très 
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bien à quel tilre, aux diverses commissions d'ex­
perts qu'on vil à Spa, à Hythe, à San-Remo, à l'As­
t01·ia de Paris, bref dans Lous les a teliers de sabo­
tage où la victoire a été annihilée. Comme ce n'était 
pas un grand chef, il n'est pour rien dans ce sabo­
tage; bien au contraire, il fut le témoin, le terrible 
témoin, et de toutes les observations qu'il put faire 
pendant ces années historiques, il composa un livre, 
un livre qui, i:;ous sa forme modérée, est un terrible 
réquisitoire contre le prodigieux égoïsme des Anglo­
Saxons., l'effroyable mauvaise foi des Allemands et 
la faiblesse souvent compliquée de sottise des gou­
vernements belge, français et italien, qui ne surent 
pas se défendre. Malheureusement, Gaston Fursl, 
comme miné pur un feu intérieur, est mort avant 
d'avoir rmblié cet ouvrage capital, que bien des gens 
onL intérêt à voir disparaftre dans l'oubli. Mais une 
heureuse inspiration fait qu' il a confié ce manus­
crit à un ami s1)r et loyal entre Lous, M. Georges 
Marlow, grâce à qui des extraits du livre de Gaston 
FursL ont paru dans la Nation Belge. Cela suffit à 
r endre la .nubli11ation de cc iémoümage posthume 
fné1:italiia. L&.. ;10. _ ; ; t . JeJ.Ut.u -.1ntre les sabo­
teurs de la victoire ne nuinquant, pas, mais ils sont 
presque tous inférrssés: depuis le livre de M. Key­
nes qui a f.anl servi nux germanophiles, jusqu'au 
défaitiste salonnard de M. Fabre-Luce, que de pam­
phlets funestes à nolre cuuse! Le livre de Gaston 
Fursl, lui, e:;l d'une ulile sincérité. 

Avoir sa CITROEN 

c'est vivre heureux. Allez les choisir, 51, boulevara 
de W' aterloo et 130, avenue f,ou ise. 

C'est une histoire un peu incongrue 
~lais, nous ne les délestons pas. à Pourquoi Pas? 

ni vous non plus, n'est-cc pas, lecteur, mon sem­
blable, mon fr1\re? 

La jolie petite Ilfndame de X ... sortait de son bain 
quand, effarée, la femme de chambre lui annonça 
qo'on venail de couper l'eau pour Loule la journée. ' 
Or, juslement, il y nvail du monde à prendre le lbé ... 

l\Tme de X ... fronça le sourcil, réfléchit une seconde 
et, avisant la baignoire, à demi-pleine : « Eh bien, 
vous en prendrez là-dedans. Après tout, ils ne se­
ronl pas bien malheureux ... » 

A cinq heures, l'exquise maîtresse de maison sert 
Je breuvage parfumé à la tribu des froufroutantes 
visiteuses el des hôtes empressés. El comme on sait 
qu'elle a la coquetterie des produits qu'elle offre, 
chacun de s'extasier: 

- li fnul absolument. chérie, que vous me disiez 
d'où vous le fniles venir ... 

-· Ah! \'oiln. C'est que c'est un grand secret. Tâ­
chez de deYiner. 

El de s'évertuer. Des vocables anglo-chioois-in­
diens s'enlrl.'crobenl. 

~tais triomphante, la voix de l'exquis baron do­
mine Ir. caquet de la volière: « J'ai trouvé! " 

On le regarde. Entre Io pouce el l'index, iJ lient 
un fil im·isihle el opine avec assurance: « C'est du 
thé de caravane . . J'ai trouvé un poil de chameau. » 

Tout le monde se tord - mème et surtout la 
femme de chamhrc - tout le monde. sauf la maî­
tresse de maison. 

Et jamais le baron ne comprendra pourquoi, jus­
qu'au soir, elle lui fil la tt:te. 

BENJAMIN COUPRIE 
Sl's 7Jortroits - Ses agrandissements 

avenue Louise, lJruxclles (Porte Loui se) - Tél. 116.89 

Le siècle des lumières 

Le Baedeclœr de Paris (édition de 1878), dit avec 
une admiration évidente : 

!,ors des grandes !êtes publiques, tous les candélabres de 
la place et de !'~venue des Champs-Elysées sont reliés par 
des guirlandes de 35, 50 el 52 becs de gaz à boules bfan 
ches et les lanternes sont remplacées pa1· des bouquets-gi­
randoles à i9 feux chacun, le tout formant un ensemble âe 
25.241 fO)'crs de lumière 1 

Si Baedeker pouvait voir l'embrasement électrique 
de la Tour Eiffel et de !'Exposition des arts décoratifs 
sur terre et sur rivière, il trouverait que nous avons 
quelque peu progressé et qu'à ce point de vue, le 
xx• siècle, en son premier quart , mérite vraiment de 
s'appeler le siècle des lumières. 

Hélas! ce n'est malheureusement qu'à ce point d~ 
vue-là qu'i l le mérite ... 

Par curiosité, déguslrz au COURRIER-BOURSE­
TAVEllNE, ruo Borgval, 8, sa l\fonicb-Alsace et 
Tarlinettes aux Harengs. 

Fable express 

Bazoef nous adl'esse celle-ci en ajoutant que, si 
nous la publions, ça fera son bonheur. Qu'il le soit, 
comme disait l'autre: 

Jamais dans un .Jardin fruitier, 
Tl ne faut céder à. l'envie 
De carcs!le1· sa douce amie 
Sous le feuillage du mûrier. 

MORALE 

Les mûres ont des oreilles. 

Ajoutons cette rau:f'fte, pour lui-même: 
Un déséquilibré mena de,·ant le maire . 
Une femme impolente et presque centenaire. 

MORALlT~ 

Le " marteau " et la " rosslle ~. 

Odette à i3lankenherg, traquée par Casimir, 
' Se 1•Mug1e au Pler. 

MORALIT!t 

Souvent la pem· d'un mâle nous conduit dans un pier. 

« Lee abooaemeuts aox journaux et publicatioDa 
, •eJ.gee, tranC}alt1 et a11gla i11 sont rj>c:us à I' AGENC• 
., DEOH EN NE. 18, ruE> du Pnsll, Br uxelle8. 

Fuit Olim 
Reparlons-nous à dix ans en 'arrière. Nos cœurs 

~ont pleins de gralil ude pour les secours en vivres 
et en vêtements qui nous arrivent d'Amérique. On 
distribue aux enfants pauvres, à l'6cole de la rue 
Véronèse. à Bruxelles, des jouets envoyés d'Amé­
rique. Il y a 617 cais~es de jouets el 1.000 enfants 
pauvres ont participé à ln dislribulion. El loul le 
monde, grands el pet ils, a des larmes aux yeux 
quand les enfants agitenl de petits drapeaux amé­
ricains en criant : « :\terci 1 Vive l'Amérique! » et 
qu'un gamin dil dcs vers à l'intention du ministre 
des Etats-Unis présent à la cérémonie: 
Sur la route dése1·tc où saigne sa blessure, 
La Belgique Errai l sans secours et saos pain ... 
Mais des Etats-Unis vellle l'amllié sore, 
nrttce aux Etats-Unis, elle Ignore la faim 1 

A tra\'el's !'Océan ses navires sans nomhre 
Portent le blé sacré Yers son feuple orphelin; 
Ses enfants, ses vieillards qu grelollalent daos l'ombre, 
Connaissent la Llédeur de la laine et du lin. 

Dans les 6coles, les insliluteurs et institutrice8 
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donnaient comme sujol de stylr: Hommage à l'Amé-
1·ique. Et nous avons sous les yeu,". un devoir d'une 
élèvos d'une école gantoise, une élève de treize ans: 

Combien je ressens Ioule ln granclcur du geste, la gé­
nérosité de la grande nation Américaine ! Puisq11e ma 
petite voix d'enfant ne pout•rait se !aire entendre de 
voire grand pays. c'est à vous, chères petites amies d'au 
delà le g1·and oc6an, à ,· ~us qui avez nussi treize ans, à 
\•ous dont les ch/lrt's pcltlcs mains ont cherché, fouillé, 
quêté de quoi envoyer aux pauvres éprouvés Belges

1 
le 

nécnssalrc pour se vêtir et se nourrir, que dans un elan 
de tout mon petit cceur. vont toute ma gratitude et tous 
mes remcrcimenls. 

Gloire à vol re grand pay~ ! Honneur à tous ses habi­
tants! :\otre petite Belgique a le souvenir vivace et sa 
reconnaissance vous csl à jamais acquise. 

Une petite Belge gantoise, 
M. H. 

L'enfant de treize ans qui écrivait ces lignes en 
1915 est aujourd'hui épouse et mère. La vie l'aura 
instruite clurr.ment sur le chapitre de la charité 
in ternalionale ... 

Ta verne Royale 

TRAITEUR 
23, Galc1·ie <lu Roi, Bruxelles 

Téléphone 276-90 
Entreprise de DéjeunC'rs, Diners et Soupers 

à domicile et tous plats sur commande 
Thé ~Iélango Spécial - Terrine de Bruxelles 

Foie gras FEYEL en terrines 
Jambons des Ardennes 

PORTO - CHA~JPAG:--.IE - VINS 

Pour Lavallière 

Donc. on reparle d'Eve Lavallière. Allons-y, nous 
aus~i. d'un souvenir. 

Lorsque. en i9Hl. l'artiste annonça l'intention de 
prononcer des vœux éternels, le bon poète Domini­
que Bonnaud rima ces vers, qui parurent dans 
« Fanlasio »: 

rJiwalllèrc va entrer au couvent. 
(Journaux) . 

J,c• thM/re. 110m· T.ava/lt~re, 
N'étant rien <111c f1·1voltté, 
011 loc11tlun p/11s cavaltêre, 
l'eau <le balle at Variétés, 

Qull/rml Sl'S 7>07npes et ses feteS, 
1,'tlt1Jlle veut {lagner le cte/ 
Q11r 1·/la11/1\rtnt ces rois-pro7Jhètes : 
Saül, f)r11;irl ... et Samuel. 

Cont1·r un froc de Imre a11:r. tons puce, 
l~:/1• éeluiii?c son boléro 
Bt coiffe son clic( d'1111 'capuce 
- (.!111·1 ho1weur pour le " Pigaro "! 
bans 'fllCI ordre irrz-vous, béguine 
J1011t le b1!r111lli est l'Eternel? 
l'e.us 1•erm-l-011 bénédictine 
IJu d<1mr du mont Caramel? 
-~~ois, F<•1tlllantfne ou Camaldule, 
l•rvant 1·1,,1s Je m'incline Ici 
1'.'l je baise 110/re <:ucullc 
- .SI j'ose m'exprimer ainsi. 

DOMINIQUE Bo:NNAUD. 

M. E. Goddefroy, détective 

Bureaux: 44, rue Vonden Bogaerd.e, Bruzellu-Maritime 
T~l. 603.78 

Les Etablissements de déguslolion (< SANDEMAN ,,, 
en Belgique, sont fréqucn11>s par tout fin connais­
sour en vins do Porto. 

L'ouverture de la chasse 

Entre chasseurs, dans Je train de Namur à Ciney: 
On parle de l'odorat des chiens. 
- J'en ai un, dit A ... , qui vaut tous les vôtres. 
- Il est bien remarquable, alors? 
- S'il l'est! Avant-hier, je quille la maison; il 

rompt sa chaîne et retrouve ma trace au bout de 
deu..x heures! Que pensez-vous de cela? 

- Je pense que Yous dev1•iez prendre un bain. 

Ceci n'est pas une réclame 

~ou~ affil·mons que, depuis l'invention, par Orphée 
de cel arL naturel qu'est la musique. jamais ... 
jamais ... jamais ... on n'a pu rendre plus parfaitement 
l'expression des 0611ies dr tous temps que par le 
moyen d'un piano UanleL. 

- l\lais c'est une réclame, sac.ré menteurl!ll 
- Pardon! Cr n'est pas une réclame que de dire 

qur Louis XIV fui. un grand Roy. C'est la simple 
expression d'une i nùisculable véri lé. 

Le pantalon du docteur 

Vous nous avez servi l'instantané du Dr Feignaert, 
nous écrit un ami. Il y manque l'anecdote savoureuse 
que vous connaissez certes, celle qui nous montre le 
bon docteur costumé on triton barbu pour s'ébattre 
au Bain noynl et contant son grimpant au g-room de 
l'établissement pour Io porter chez le tailleu1· d'en 
face. Le tailleur. homme complaisant, -a l'habitude -
toute affaire cessante, - do donner un coup de fer 
u instantané ,, à l'incxpressible du baigneur en 
attendanl qu'il ait terminé sa trempette coutu­
mière. 

Mais il se fait que l'établissement s'est attaché un 
nouveau chasseur depuis le matin. Ignorant des 
coutumes acquises, ce messager novice a mal com­
pris le nom et l'adross du tailleur. Il s'en va porter 
Je colis vestimentaire à un tailleur loînlain et, son 
service élaol. terminé, rentre tranquillement à la 
maison paternelle ..... Tl serait oiseux de narrer les 
allées et venues, los 01'dres et. contre-ordres, marches 
et contremarches qui suivirent ceLLe éclipse du nou­
veau chasseur, dont p lus personne ne se rappelait 
Io domicile ... 

Entre temps, ln nuit étant venue et le pantalon 
au pli impeccable ne revenant pas, le bon docteur 
a'ail remis son faux-col et son impeccable redin­
gote. 

Le pantalon ne revint jamais et ~L Faignaert dut 
rentrer chez lui dans l'appareil plutôt bizarre que 
vous imaginez. 

GRAND HOTEL ou PHARE 
263, Boulevard Militaire, IXELLES 

GRANDS ET PETITS SALONS -· CUISINE ET CAVES RENOM~\.t:ES 
T él~phone 323-63 

Un nouveau salon 

l\1. Camillo Huysmans est un innovateur et il tient 
à laisser, comme m inistre des beaux-arts, quelque 
chose après lui, quelque chose qui garde son nom. 
li étudie on cc moment l'organisation d'un nouveau 
Salon de peinlul'c: le salon dos peintres en bàtime:Ot. 
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On conYicrail les fa('adeldarhers à y exposer les ré­
sultats de leur arl à manier le gros pinceau; on y 
verraiL aussi des panneaux en simili-marbre ou en 
simili- ch1\ne, des moulures polychromées, elc. 

Il y a là une idée non seulement originale, mais 
encore socialement ulile~. donc très recommandable. 
Qui oserail dire, en effPI, qu'une pareille exposition 
n'ouvrira pas seulement les yeux sur leur vraie 
vocalion, à bien des artistes de la palelle qui, jus­
qu'alors. s'étaient ingéniés au paysage, au portrait ou 
à la peinlure d'histoire. 

Tous les gens raisonnables applaudiront à l'ini­
lialive de \l. K. Huysmans. 

IRIS à ravive r. - SO teintea à la mode 

LA.·PANNE-SU P,.ME.R 
110TEL CONTINENTAL - Lt! meillevr 

Les smges 

Ce rural Wallon. pi loté par un Anversois, s'ébahis­
sait deYunt le «numéro » de singes que présentait un 
music-hall à AnYers. 

- C'r:;I curieux, dit-il, quand les singes acrobates, 
vélocipédisles. \"Oire jongleurs, eurent quitté la scène 
sous les applaudisscml'nts du publics, c'est curieux 
qu'on panienne à éduquer ainsi des singes! 

- Oui, dil !'Anversois, on ne sait plus à qui l'on a 
affaire : ils sont lrop intelligents pour des bêtes el 
cependant trop hèle:-; pour être des hommes intelli­
gents. 

- C'est comme les fiamingants-fronlisles, répon­
dit le Wallon. 

Et l'on parla d'autre chose. 

Automobiles Mathi1 

H HP., Conduite intllrieure, 29,850 fnlnee 
La plus moder~. la moins chère 
- TATTEHSALL AUTOMOBILE -

1, avenue Livingstone. - Téléph. 349.83 

A la Cham bre 

T,ors de la rentrée des Chambres, un député de 
l'opposition -- il faul bien que ces messieurs se 
monlrP.nt - proposera, dit-onL. la suppre.,sion pure et 
simple ùe l'indemnité parlementaire. Il demandera 
à la .Clrnmùre de décréter le principe de l'absolue 
gratuité du mandat législatif : les dépulés seraient 
tenus de gagner leur vie en exerçanl pendant le 
jour, de>: profcs:;ions avouables. Les séances au­
raient lieu le soir. Les députés qui manqueraient 
plm du quart des séances seraient déclarés non réé­
ligibles. 

On affirme d'orrs et déji1 que le vote sur cette 
proposition de loi est assuré d'un forte minorité. 

Encore une visite princière 

Ce n'est pas un cc Raz », mais il s'agirait d'un 
P.r:incc Turc : SIDI AGADES ~WUSTAFOULA BEN 
MAli0i\1ED ADJJDONA'rOUTA POUMBACK. 

Comment allons-nous abréger cela. En attendan t, 
fauclrai l. l 'appl'endre par cœur. 

Les perles litté raires 

Dans le dernier roman de F élicien Champsaur : 
« Tue1· les vieux! J ottir » . 

A la page 22i, Etienne Aubert reproche à Keysar 
d'ayoir dépensé les cinq cent mille francs qu' il lui 
avait remis : 

• - Et le pognon que je l'ni donné, les cinq cents mille 
billets? • 

C'étaient sans doute de vieux billets régionaux 
datant de l'armistice! 

Page 252: 
« li marcha ainsi deux heures. car il avait un bracelet 

m-Ontre, longeant une crête rocheuse, lorsqu'il tressaillit. • 
Que les march"urs jeunes et vieux se Je disent : le 

bracelet-montre est souverain contre la fatigue!... 

Automobiles Buick 

AvanL d 'acheler uM voilure, ne manquez pas 
d'examiner eL d'essayer lrs nouveaux modèles Buick 
1926. De grands changemenls on l élé apporLés dans 
le nouveau chassis Buick, qui en fonl la plus par­
faite el la plus rapide des vo ilures américaines. 

Paul E. Cousin, 2, Bd de Dixmude, Bruxelles. 

Durbuy-sur-Ourthe. Hôtel Majestic. 

Coolen moderne. Pension depuia 30 fraaea. lirectioa 
F.-L. Herreboudt. 

Ortograf fonetik 
Xous avons, dans un de nos derniers numéros, 

publié le lexie d'un billet écrit par un bon paysan à 
un pharmacien. L'auteur du billel demandait que 
le pharmacien lui fournil « un franc d'eau congrie » 
- cl nous avons supposé qu'i l Youlait dire d'eau 
oxygénée. 

rn lecteur compétent - il est docteur en méde­
cinr - nous écrit à cc sujet, ce mot amusant. 

« Eau congrie », nous faiL-il jusLement remar­
quer, doiL se traduire : « onguent-gris >1; le contexte 
évocateur Je prouve à suffisance Et l'auteur du 
bi llet doit ôtre du pays de Liége, car il écriL comme 
on p!'Ononce à J>icrt'l:mso. 'ramlis qu'un pouilleux né 
nalif de la Pi crernanstrootj e aurait réclamé son re­
mède contre les pel!Les bêles en l'accompagnant 
cte l'înévilable pr~caul ion oratoire : « 'f'is veui my 
n ieL; l'is veui myne Kamerood die aan de deur 
sloot... ». 

Les exa mens u niversitaires 
Au bureau du télégrapbe, un jeune homme télé­

graphie à ses parents: " Passé examen distinction ; 
puis- je rewnir avec Ford des Etablissements Félix 
Devaux, 63. Chaussée d'lxelles, conditions merveil­
leuses, livraison immMiate? n 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISO\ DE LA SOIE, 13, T'1e de la Madt1eine, Bru.c. 
}.,~ mcill•·ur 111:irrhé ''11 S•)lt'!Ïes d~ tout Hnn• 11~ ... 

Au bord du lac 

Deux jeunes gens, Lui cL Elle, se promènent sur 
les bords d'un lac où évoluenl des cygnes. Ils ont les 
mains eulacées. 

La jeuno flll e dit à son ami: 
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-- Comme c'est majestueux un cygne sur l'onde? Enseignes et annonces lumineuses 

-- (}°~e ferais-tu si j'étais ce cygne au milieu de 
l'eau? 

Alors, le jeune homme, reprenant sa lucidité. ré­
pondit: 

- Je te ferais un petit signe! 

Au catéchisme 

A Braiue-le-Comte, au catéchisme, un bon vieux 
curé questionne sos jeunes ouailles en vue de leur 
première communion. 

JI pose nolamn1ont la question: « Qui vous a mis 
au monde?,, 

Et le gosse questionné de répondre avec tranquil­
lité: << Lo docteur Brnnquart et la sage-femme Ma­
ria du i\foulin. 

Le vieux curé n'a jaruais tant ri. 

CHEZ VOTRE SL YC SLYC SLYC 
PARFUMEUR "Le melllcu• Shampooing'• 

CH LORO-CAIV~ PH RE CHEZ VOTRE 
"Le m e111.,.,, tue-Mites" DROGUISTE 

Avant d'acheter un Piano ou un Autopiano, adres­
sez-Yous à :\1ichel :\fallhys, représentant des Pianos 
Ruch. de Pa1·is. dont !'Exposition des arts décoratifs 
consacre le succès. Pianos cordes croisées garantis 
15 ans, 5.000 francs. 

l\fag-asin el atPlier de réparation, Vente, échange 
et accords: 16, rue de Stassart, Ixelles. Téléph. 153-92. 

Mots d'enfant 

René, 5 ans. 
- Qui n pris le restant des prunes? 
- C'est moi, maman. 
- .Je to l'avais défendu. Tu seras privé de dessert 

durant huit jours, ou bien jure-moi que lu ne le 
feras plus. 

- Jure-le! le dis-je. 
- 1'. de D.I je ne le ferai plus. 
René, 7 ans. 
- As-tu préYenu ton père qu'on servait le dé-

JC'UDE.J"? 
- Oui, Jl'laman. 
- Que fait-il qui l'atlardo? 
- Il aigui~e ses dents devant la glace du lavabo. 

Automobiles Voisin 

33, rue dP1 Drur-Eglisrs, Bruzelle.. 

Dialogue du jour 

- La note de l'Amérique esL épicée! 
- Il fallai l s'y attendre: ! 'Oncle Sale ... 

A Wervick, maison Van Heule, modiste, sur deux 
modèles de chapeau, dans l'étalage « Dernier chi­
que». 

A l'étalage du magasin B1•ussel's Tailors, à Luxem­
bourg: 

« Notls faisons la fillette sur mesm·e. » 
Outre! disait Tartarin. 

Dans le cabinet de consultation 
Le médecin. - Oui, 1 cMre Madame, c'est le sur­

menage qui vous pèse, il vous faut du repos. 
La dame. - Voyez donc ma langue, Docteur. 
Le médecin. - Oui, comme je disais, rien que du 

repos! 
• • • 

Un paysan vient à Bruxelles, afin d'y consulter un 
médecin au sujoL de sa femme souffrant de rhuma­
tisme. Sur la porte d'une maison, il remarque bien­
lôl une plaque en cuivre, portant: X ... , Docteur en 
Droit, el sonne sans hésiter. Il est introduit direc­
lemonl auprès de l'avocat el d'un seul trait il lui 
dépeint le mal Je sa femmP. L'avocat qui a _bi~n vi~e 
remarqué l'erreur, lui dit: « Mais mon ami, Je suis 
docteur en droit »; à quoi le paysan répond: << Oh! 
alors, vous ne pouvez pas m'aider du tout, car c'est 
le bras gauche qui lui fait mal ». 

L'une des trois gagnantes du Prix du Roi remporté 
par F. N. dans le Grand Prix de Belgique, se trouve 
P.cluellemenl exposée dans Je:, magasins de celte fir­
me: 18, Avenue de la Toisou d'Or. 

Tous los sportsmen iront la voir. 

Les mamts1·1·its et le.v dessins ne seront pas rendu1. 

Notre Prime Photographique 

Sui proctuction de ce 80/v 
accompagné de la qu1ttanC'e de 1 abonni menl d'un ar. 

en cours. ou du réc .. pissé postal eu 1e1>a111 h eu 

la Maison René LONTil-lIE 
Successeur de E. BOUrE., Dhologinpht du ~o· 

41. Avenue l.owse. 8 Bru11eJ/es 

s'engage à fournu gratultt:ment aux t1tula1res d'un 
?.bonnement d'un an à« POURQUOI PAS?» et pendant 

l'année •925 

TROIS PHOTf\S DE l8 X 24 
ou, au gré de l'intéressé, 

UNE PHOTO COLORIÉE DB 30 X 40 

L'abonné devra demander un rendez-vous par écrit 
ou par téléphone (N° 110 94). Tout rendez-vous manqué 
fi.il perdre au titulaire son droit à la prime gratuite 
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LES AMIS DES DUNES 
Les journaux quotidiens onl raconté ces choses. l 

Les Amis des Dunes se sont réunis au Coq-sur-l\.1er 
et y ont acclamé des hommes politiques tels que 
Carton de Wiarl, Jules Deslré, Fulgence l\iasson. 
Je ne pense pas qu'un homme politique a lout fait 
quand il s'est tenu dans les limiles assignées par 
son parti à son activité; mais qu'il faul aussi pen­
ser bien au-delà des élections futures, au pays el à 
sa beauté, source de hénéflces matériels el de joies 
spirituelles. Depuis la guerre, on s'est remis à sa­
boter le pays de fond en comble el les laideurs com­
mises par l'Adminislration ou par quelques particu­
liers déshonorent plus la face de la Belgique que 
n'ont pu le fairP les ohus allemands. Les obus bles­
sent, les obus luenl, mais ils ne caricaturent pas. 
Les constructeurs de vi lias, les sociétés de loLisse­
meuLs, les architectes, achèvent de détruire de fond 
en comble la dune belge. La villa à front de mer, la 
villa étroite et très haute qui, accolée à des cen­
taines d'autres, forme un rideau opaque tournant 
~a face vers la mér el vers la terre, celte villa pos­
sible peul-ôlre dans les villes, ne devrait pas être 
tolérée dans les endroits qui ont gardé quelques 
charmes rustiques. D'ailleurs, voyez Westende. 
Heyst. Wcndurne, stations de second ordre, mais 
où la Yilla " rirleau >> a élé tolérée: elles sont, peut-on 
dire. pratiquement fichues. Qui donc ira consl.ruire 
derrière ce rideau de maisons pitoyables qui se 
tend entre la terre eL la mer? La villa sur la digue 
de mer, c'est ~lonsieur ~ouveau Riche lui- même au 
théâtre. Il est lrè>s large parce qu'il est très riche. 
Il ~e campe au premier rang et prend le plu;; 
<le place qu'il peut pour qu'on ne voie que lui. 

Les Amis des Dunes donc seront désormais attentifs; 
ils vcil!erQnl à cc qu'il ne soit pas donné de conces­
sion a aucune :;ociélé qui puisse détruire le peu 
de dune qui reste l't se chargeront de ridiculiser les 
architectrs inl.empe~lifs. 

Nous voici à la fin de la saison . On s'est étonné 
que l'étrange!' se fît plus rare. Que serait-ce donc si 
le change belge no l'attirail pas? Voyez le Hooge­
l.Jleker, la haute duIIO derrière Coxyde, la grande 
dune de la guerre, d'où on découvre un panorama 
incomparable. Le Hoogehleker était un monument 
historique. On v<1 consl.ruire dessus, nous ne savons 
quel hôtel ou quel sanatorium. C'est complètement 
idiot. LP Hoogebleker, tas de sable, était immense 
parmi ces Alpes en miniature. Ecrasé sous une ca­
serne, il n'existera plus el sera ridicule. 

• • • 
A Ostende, on veut combler les bassins. Au bord 

de ces bassins, on n déjà construit une espèce de 
gazomètre ridicule qui contient. le panorama de Bas­
tien. ~ous vous avons dit ce qui se passe au Coq-sur­
\ler . .Allez voir. Vous verrez s'effriter les dunes. 
Ct>pendant. If' plan de Léopold II a élé rappelé par les 
Amiio ries Dunes. li faut un parc, appelez-le si vous 
Yon lez parc nal ionnl, de \Vl'nduyne à Ostende, sur 
\'i1•gL kïomèt rcs de long. C'est la partie la plus 
pr0rlie de Bruxelles. Elle est à portée des prome­
nadr.s des habitants de Blankenborgh et d'Ostende. 
M\!me si cl11• ne présente pas l'intérêt des dunes du 
7.oute ou de.> Ln Panne, sa situaLion mérite qu'on 
veille ~ur Plie comme sur la Forêt de Soignes qui est 
urJ dccor do Bruxelles. 

~!ail' quoi, il y a des puanteurs infàmes à l'arrière 
de .Nieuport cl aussi à la sortie d'Ostende, sur la 

Rouir- Royale.; là se lrouve un extraordinaire champ 
d'4paudage dont les cassolelles fument sous le nez 
d'une maison de sanlé pour les militaires. On n'a 
pas idée de ça. Vous retrouverez les mêmes odeurs 
extraordinaires à Ileyst. Lc vent les emporte quel­
quefois jusque vers Bruges el, chose admirable, 
dans le boisement des Dunes entre Le Coq el Wen­
duyne, là oà Léopold II rêvait d'un parc mixte, 
moilié dunicr, moilié forestier, il y a aussi un champ 
d'épandage. 

Après cela, il y aura des doléances officielles sur 
l'absence des touristes étrangers et sur l'exode des 
Belges, peudant l'été, vers des régions moins odo­
rantes. 

Nous n'avons pas à vous donner, après les 
journaux. le comp lc-rendu do la réunion des Amis 
des Dunes et. do la fôLe qui r-;uivit. Mais voicj des 
paroles prononcées par James Ensor. Ensor, lui, est 
lill eunemi du hoisenicnl des dunes el veut conserver 
!f•!>. bassins d'Ostende. On peul discuter avP~ 1ui ~ 
propO$ des bassins. En toul cas, c'est toujours un 
régal que ses discours scintillants, éblouissants, 
ironiques et lyriques. Notre Ensor national est aussi 
un ;rand écrivain. 

PAROLES DE JAMES ENSOR 

" Désireux ùe hien faire, j'ose vous exposer, com­
oicn itnparfailcml'.'nt, toutes mes inquiétudes. 

" A' .ni tout, je liens à signaler la beaul~ grave 
de nos dnnes. leur grâce aérienne, leur ténuité ex­
quise de dentelle flncmenl festonnée de fragilité. 
ForméPs <le souffles puissants de l'Ouest, du Nord el 
cardinaux. composées de nacres venues de la mer, 
du ciel el du soleil, elles épousent en harmonie les 
ondulations de la vague turbulente et sans fin. 

<• Il faut ainier la majcslé de leurs lignes élégantes. 
la blondeu1· vénusienne de leurs croupes mamelon­
nées, virginités suaves lavées par les flots. Chastes 
et préciPUses, rebelles aux souillures, aux baves, 
aux bou<'S gluaules de nos terres, elles élèvent nos 
pc11sées, affinent nos sens. Oui, elles sont belles. 
i ncomparablemenL 1 

" "\lais j'entends parler de certains projets vrai­
ment néfastes à mon nvis. JI est question de boiser 
les dunes do Oostduinkerke, ç;oxyde, La Panne; là 
sonl les plus belles dunes, là elles maintennent leur 
grâce sauvage, leur ôlt•valion altière. 

« Pourquoi couper les grands horizons, étriquer 
les points dP vue admirables, planter des arbres for­
cément malingres, végéla lions incertaines. toujours 
malvenues en ce milieu hostile à l'arbre, Paradis 
stérile oà l'arbre souffre el meurt sous Io tranchant 
vif des bises cruelles et les baisers coupants des 
venls durs? 

« Yers le Coq-sur-Mer el vu du tram vicinal, le 
noble paysage dunier csl complètement masqué par 
un rideau continu de méchants arbres rabougris cra­
chant pileusemenL leurs feuilles minables; ainsi IP, 
si le se 'ulgarise, la ligne d'horizon est fort rétrécie 
ou manque totalement. Déplorable essai, opinent nos 
artistes et gl'ns de goùl. 

" rn outrage à la duno est irréparable, la dune est 
immuable el unique ol quPI charme d'exception elle 
offre à nos visiteurs! Oui, nos admirables sites mari­
times sont fort compromis, nos visiteurs auront vu 
partout des arbres, des parcs à foison, des jardin" 
cle Lous côt6s. Des peupliers, des saules surpeuplenL 
nos campagnes et leurs flers panaches magnifient 
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nos champs réguliers, mais combien la dune est rare. 
combien est précieuse sa ligne fine cl caressante, lien 
délicieux reliant nos plaines placides de Flandre aux 
plaines mouvementées et profondes de la mer!... 

" Aimons nos belles dunes poudrées de douceur, 
quand, sensibles au frôlement d'une tige ou ridées 
par le soupir d'un insecte, elles tl'essaillent aux 
doux baisers d'une fleur, quand le salut brusque 
d'un roscnu les blesse, les agit<' I 

« Ah I il fauL sauver leur suavité I Oui, la dune élève 
nos pensées vers la pureté immalérielle et réconforte 
nos cœurs! Réservoir intarissable de santé, elle in­
vite à la wrtu les esprils les plus veules; anti­
microbienne. elle purifie nos corps, enfin divinement, 
elle enchante nos visions. Sauvons nos dunes. chers 
confrères. Grâce pour elles. quand, vidées. profanées. 
salies, mutilées, elles étaleront leur misère, nous en 
aurons r<'grets et quand enfin leurs charmes seront 
totalement morts, nous en aurons repentir. Sauvons, 
sauvons nos dunes, et nous aurons bien mérité de 
la PutJ'iPI 

• .. .. 
i\lainlcs fois, des amis des sites signalèrent l'utile et 

l'impo1·tanle beauté de nos bassins d'Ostende. 
<< Une allrinte, une modification ou suppression d'un 

de nos merveilleux bassins constituerait un acte de 
Yandalismc. Lr grand cadre des bassins forme un 
décor majestueux de ligne el de couleur, d'élégance 
el d'ampleur. Je tiens à redire: « Bassins presligieuv, 
bassins alwilant les chaloupes à la fois fines et tra­
pues fleurant silencieusement la marée nacrée d'iris, 
encore vous reflétez les maisons vertes, bleues, 
jaunes ou roses où les poissons suspendus en cha­
pelets sont dédiés à SL-Pierre ou à ~Le-Scholastique, 
son amie. 

« Eaux lucides. lranslucides, des mercantis boueux 
osent conspirer au nom des progrès instables pour 
la ri 1· vos sources d'éternelle beauté. Oh 1 belle moder­
nilé. que de crimes on commet en ton nom!» 

" Déjà. un panorama énorme, alîreux, massif, lourd, 

rondouillard, malencontreux bouche un beau coin 
des bassins. 

" El pourquoi combler les bassins encadrant si 
hcurcusemrnl la ville des luminosités perlées et de.s 
reflets opalins? Pour y construire des squares mai­
gres aux plantes éLiques... Respirer fleur et marée 
ne me dit rien qui vaille, c'es Lie désaccord très 
malsonnant de la carpe el du lapin. Alors la belle 
cL sans pareille entrée d'Ostende serait semblable a 
la banale entrée d'une pelile ville de province fleu­
rant l'ail eL l'oranger des midis minables, secs, em­
poussi61'és. caniculaires. 

" "\h 1 le désolant contraste. quand des squares 
mal fleuri::; succèderont sans transition aux frustes 
pilots des estacades parfumées de varech el de 
moules incrustés 1 

« El p'lur tout dire. que diront trs habitants de 
ln pittorrsqnr rue de la Chapelle et ceux du cenlre 
d'Ostende, totalement privés de vie et d'animation? 
Ils chanteront, nuit et jour, misère à tout venant. 

cc On lH' déplnce pas impunément cl sans dommage 
une situaLion, un mouvement acquis par la force et 
l'rspri l des Lemps, l'agrément cl l'accord des êtres et. 
drs chos1~s . Nous, nous voulons conserver nos bas­
sins atlmi rables, vastes, imposants, clariftan ts; ils 
forment la plus délicieuse des ceintures pour une 
Yille maritime; leurs grandes eaux donnent joie au.~ 
art isles cl distractions aux élrangcl's souvent fati­
gués des distractions monotones du Kursaal, etc., etc. 

" J'ai pu sauYer la vieille tour d'Ostende grave­
nwnt mr•nacéc par des ingénieurs el des tire-lignes 
évolu:ml en chambre. J'ai pu sauve1• l'humble égli-
8<'l lc tir Mariakerke, tapie Loule blanche contre la 
duar, telle une mouette endolorie. 

" Conservons nos beaux miroirs tiquides :à défaut 
dr chaloupes, quelques stationnaires canots, embar­
cations dP plabance maintiendront la note maritime 
nécessaire à la vraie beauté d'Ostende. 

•< Oui. la dr:<truclion drs hassins serait un crime 
de 11\sp-bcaulé, un lei crime déshonorerait la Bel­
gique. Sam·ons nos admirable,,; bassins. » 

Ce qu'ils disent devant ... 
Ce qu'ils disent dèvant la Chambre 

LB PHILOSOPHE : " Ce qu'il a fallu de souplesse 
pour :-- entrer n'est rien à cùlé de ce qu'il fauL de 
couragr. pour ne pas en sortir. » 

LE DO~IPTEUR BIDEL ,.~ortant de la séance) : 
" Pauvre ~r. Brunet! » 

L'Ill1ISS!Ell J>ARLEl\ffiNTAJnE (idem) : << Si je 
trouvais une place de gardien dans un asile d'aliénés, 
co quo ju filerais d'ici! » 

LE BARON DU BOUL'VARD (en patois montois) : 
Pa !'sang b!eu, j'cois qut\ j'suls !Jerné; 
J'plnoiois bé, d'rimplace1· Brunet. .. ! 

t•n CYNIQUE: « L'union fait la farce. » 
~r. L. PERARD: << Il esl plus difficile de s'y taire 

avec intrlligence que d'y parler sottement. » 

LE CALE\!BOURISTE: « Parlement... terre à ter-
re.>> 

UN LATINISTE: c< Os magna scnatomm. » 

UN SINCERE: << Vanité et médiocrité ... » 

UN SCEPTIQUE: « Démocratie, médiocratie! » 

U:\' ANCIEN COl\.ŒATTAlYJ': Nous .aussi, nous y 
UYOll:; été! » 

Ll~ GllEXADIER DE PLA.1\TO.N D.\NS LES TRIBU­
NES : cc Heureusement pour eux, nos fusils ne sont 
pas chargés:» 

... devant l'entrée de la rue Américaine 

L'IIOi\'l~IE DE LA RUE: cc Je voudrais bien savoir 
ce que p!'nse Brand Willock du règlement de la dette 
Jlclgo-nméricainc. » 

LlJ; JOUfiNA.USTE SPinlTl:JEL: « C'est le dol à 
!'Américaine. » 

BREE' DIALOGUE DE JOURNALISTES SPIRI­
TLELS: « Nos délégués ont ramassé une pelle. >> -
c< Oui, la pelle de New-York. >> 

l\I. JANSE.'l, minfatre des finances. - Il nous reste 
à tirer notre plan ... Dawes! » 

UN GRINCHEUX: " On aurait dO baptiser cette rue: 
« impasse américaine. » 

PN AUTRE. - c< On devrait l'appeler: Rue des il­
lusions perdues. >> 
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... devant le Palais du Roi 

LE JAHDI~IER DRAPS: « Si c'était à moi à fleurir 
les jardins ... » 

LE ROI ALBERT: " Quel beau pays, les Indes! » 

LE CO~DHJXISTE J.\.CQUEi\fOTTE: «Quand je se­
rai présiùent de la Répualique des Soldals et des 
Paysans belges, c'est de cc balcon-là que je parlerai au 
peuple.,, 

LE TE:\OH ffOPEHA CO'\IIQUE: << Si j'élait Roi! » 

}L\DAi\IE Z: " Cc qu'Elle doit avoir d'embêtements 
avec ses domestique<;!. .. » 

r~E A'CTHE BOTJll<11.!!0ISE: «Il en faut, du char­
bon. pour chaufü?1· tout ce bâtiment là! » 

i\1. MAHQUET: «Son palais ... peuhl moi, je préfère 
mes palucesl » 

LE 8AGE: « i\lieux vaut ici qu'en face ... » 
LE POETl~: << Une chaumière el un cœur ... » 

T.,A SENTlNELLE: << OotfcJ'duml Je crois que le ca­
poral m'a oublié ... » 

... devant la Bourse . ' 
VOllONOl!' (montant l'escalier d'un pas assuré) : 

" Ces opérations li1, ça me connaît. » 

T;N BLASE: " Le temple des agants de chance ... ,, 
CX BOt;llSŒll: u Laissez venir à moi les petits en 

fonds!. .. » 

rN LISElll D'ANAS: '' Si vous voulez vider la 
Bourse. vous n'avez qu'à crier: au voleur! » 

:\1. PillEX:"\l!; histol'icn: •< Le premier homme qui 
a élé exécuté n la Bour):'C, c'est Abélard. )) 

r;x A~!EIUCAL\ (effet de l'habitude): « La Bourse 
où la Yie! •> 

... devant Manneken-Pis 
TE GLIDB DT.T C,\H-A-TOURISTES: " Voici )fan­

ne!:en Pis! Er.co /um11Ji110 pissantof Los pari•ulo senô1· 
wrimmtus! Zoukes/,·i ,\Janm:kcwitch Pipi! ,, 

LE JASS (à so11 co1,ain fi·ançais): Tu sais qu'il est 
capOJ·al alpin? » 

t;N ANGLAIS : u Aôh 1 11 

UNE ANGLAISE: " Ycsl » 
M. LEKEU, administratc111• de l'Inlercommttnale : 

" Queue d'eau 1 queue d'eau 1 ,, 
U'.'l AH Tl STE: << C'est curieux : on ne parle jamais 

de Duquesnoy ... » 

LE POETE: 
\û1nircz cc pclil pendard, 

.\ tous 1;m1riant el propice: 
Bien plus heurp,ux que St-Médard, 
li n'est pas maudit quand il pisse ... ,, 

U~ LIEGEOIS: << Ci n'est nin co l'Torai ... ,, 
r.:A:\TIQL E DOl1.\1RIERE (rega1·dant à travers sa 

f C1.ce-à-nwi11,, : « Si mes souvenirs sont bons, c'est 
un garçon. » 

LE POETE SY:\IBOLISTE: << C'est. l'image du pis­
aller. ,, 

LE SENATEUn DESWART.E: << Aussi intarissable 
que moi! ,, 

LA JEUNE FILLE SENTIMENTALE : " Pauvre 
gosse! li a un petit frère à Colmar et il ne l'a jamais 
vu!,, 

LA VIECLLE VIERGE ANGLAISE (après un long 
examen) : " Aôh 1 système très confortable pour l'éva­
cuéchonnc ... » 

f;N LEOTEUll DE P. l\IAnGPERITTE: (( Ce n'est 
que celà! » 

UN LECl'EUn I:>E ;\LAHGEL PREVOST.: (( Une de­
mi ... -vierge!,, 

l:'"X ARTILLEUR: " Curieuse t rajecloire ! » 
i\I. JAXSSEN, ~IINIS'l'RE DES FrnANCES: (( Les 

pelils ruisseaux ,fout les grandes rivières. ,, 
lJN :\IONTOIS: " Quand i' n'pleut niè, i goutte! » 

t:N At.:TOjlOBJLISTE: «Coin! coin! coin!» 
L'AGENT D.E POLICE: u Circulei !. .. ,, 

... devant le Palais de Justice 

L'HOi\Ii\IE DAN~ LA IH E: « Palais », oui... mais 
u de justice? ... » 

UN AVOCAT: << Beaucoup de couloirs ... de coins 
perdus ... de clair-ohscur ... de perspectives imprévues ... 
vraie image de uos Lois 1 » 

llN HOMMg D'AJ!'l•',\fHES: « Heureusement qu'on 
l'a corislruil a van L la guerre 1 ,, 

Mgr MERCIER: " Quelle belle basilique cela fe ­
rai li ,, 

T;N JUSTICLillLE: « Il csl aussi diflcile de s'y 
orienter que de gagner un procf'ls. ,, 

UN PATISSIER: << Quel b1.•1 u modèle pour une 
pièce monléc l ,, 

. . . dans les guinguettes du Bois de la Cambre 

(La nuit est 1·cruu•: les voi.c q1te l'on entend PAS­
SIM, appm·tienmmt à des pc1·sonrwges invisibles). 

Cl\E ELEGANTE DE LA RUE DE FLA!'\DRE. -
" Jeau-Baplistc, je db, lirez Yot'main en bas de làl » 

C:Œ CROT.Hi DE L,\. PifüDL\:'\STROOTJE (d'un 
tvn e11courayca11t): « Allez, laisse-loi seulement. me 
dollller une bab;e ... ,, 

li;'\E YOIX Fm1ININE, JOYEUSE. - « Ouïe! ouïe! 
Frnnçoi s, Yous elcs un drolllc ! ,, 

PHILmIENE (de J'Imvasse Pel'le d'amour) . -
u Pardaf! une tache sur ma prop' robe ... qu'est-ce que 
ma mère va dire demain'? ,, 

JEF POLYCELEYN (à son amie, enc01·e assoiffée de 
carm;:;cs et dr lambic) : " Maintenant, c'est ftni; mon 
œuf, Ida! ,, 

LA DEMOISELLE DE MAGASIN. - <<Dépêche-toi, 
je n'ai plus envie, comme l'aul.re fois, decourir com­
mr une folle, quand on onlenùra le sifflet du train de 
la Pe t ile Espinel.te ... » 

l1NF. LECTnICI~ m· CA1YDIDE (celui du Soir) . -
<< Regarde. mou aimé, la cîme des arbres, Loule bleue 
sous l<' cirl étoil~ ... ô tiède douceur du vent de la 
nuit parfumée!.... il fait lune dons mon cœur, comme 
dans le bois! 

l.'Am DE L.\ T,EGTRICE. - Veux-tu encore une 
tartine au jamhon? 

CHAMPAGNES Df.UTZ & GE.LDERMANN 
LALLIER & C0 successeurs Ay. l\1ARNF. 

Gold Lack - Jockey Club 

T616pb. 332,tt 

Àgcnb g&im1111 : Jald 6 Bâmoatt DAM, 16, Ch. de Vleurgaf. 
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A;\IIS DE$ DUNES 

A propos de ln récente réunion des « Amis des 
Dunes >l, à Coq-sur-Me1., un de nos abonnés nous 
envoie : 

LA fiÉPONSE DES Fr .. oTs 
Sous les coups redoublés des niveleurs de tout, 
La Dune menaçnil de disparaîl.re toute! 
Ses nmis sur son sort eurent enfin un doute: 
On la vouhil pnr terre! Ils cri~rent: debout! 
Lors, on tint asscmbléP. El l'on vil, de partout, 
Les lapin:; arcmu·ir, par la « Royale roule '" 
à Coq - où chacun d'eux exhala son dégout. -
r-n vieux, prenant ln mer à témoin, dit: "Ecoute: 
De nos lerriP.rs de sable on médite la perle, 
On veut combler nos trous, raser la Dune! alerte! 
O mer. protège-nous! les homme:; son! des sols! » 
" Oui. 11.·urs mains sur la dune exercent leurs ravages, 
Mais nous aurons hientôt raison de ces sauvages, 
En les noyant " -- ce fut la répon,.;e des flots. 

E. S. 

BROTCIIII 

:\!011 cll<•r « Pourquoi Pas'? », 

TouL n'a pas é!é dit concrrnant le b1·otcht Le wal­
lonisanl que vous avci consulté au sujet de la signi­
fication de ce mot le t.raduiL par jai lli (sorLir impé­
tueusement, 'ivcment), alors que b?·otcM implique 
aussi une idée de lcnLeur. 

Pour le surplus, comme vous pouvez vous en rendre 
compte p:n· quelques exemples pris dans la langue 
wallonne, le mot ne s'applique pas qu'à de la pâte ou 
de la boue. 

Les oûyl's li brotchî foO dèl lièsse. 
Ni lchoûke nin insi lchîre, li L'frès brolchî lès boyès 

foû dè cou. 
Li cervê li brolrhe foû dès tièsse. 
Dji l'apiça pol hanèle èL dj'lt fa brolchî foù dèl 

boke ine linme come on lchàssé-pîd. 
Enfin, je me rappelle un jeu de mon enfance dans 

lequel l'expres~ion i broche, fréquemment employée, 
s'appliquait à des pe1·sonnes. Il consistait en ceci : on 
s'appuyait d'une épaule contre un mur; on se serrait 
l'un contre l'autre. le premier du rang prenant un 
solide point d'appui pour supporter la poussée gé­
nérale. Celui qui ne résblait pas, qui était poussé hors 
du rang, bi·otchive, suivant l'expression consacrée et 
vcuail se mellre Io dernie1· dans la file. 

A remarquer quo ce verbe réclame la préposition 
f ofl (hors de). 

Il est, en effet, intraduisible en français. Sa signi­
fication se rapproche do : sortir de (mais poussé par 
une force) . 

Je ne suis pas de l'avis de S. A. D., non plus. Brotchi 
vient plutôL de brocher. Brnchet. dont la racine est 
boche fail en wallon brotchèt. Mais... .. j'eutre ici 
dans le domaine de la philologie wallonne, réservé à 
i'IL\I. Maurice Wilmotte. Auguste Doulrepont, Jean 
Hausl el Jules Feller. 

'Très dévoué, 
BERT Dl SEILLES. 

LE PROBLEil1E DIFFICILE 
~Ion cber Pourquoi Pas, 

Vous qui aimt'z pousser des <t colles ,, à vos lec­
teurs, serf'z sans doute à même de me dire pourquoi 
ces jeux " d'esprit » sonl si diversemimt jugés selon 
la société à laquelle on s'adresse. 

Ci-dessous vous lrouverez l'énoncé d'un petit pro­
blème. l\le trouvant dernièrement après dîner en com­
pagnie d'ingénieurs qui me ùarbaienl avec les théo­
ries d'Einstein, j'ni posé la question; mes compagnons 
ont essayé de loulf's Jes formules, de toutes les équa­
tions, de LouLes les déductions ... ils ont fin i par me 
demander la solul ion. J'en avais à peine prononcé 
l'avant-dernière syllablc quo je fus assommé de tou­
tes sortf's d'imprécations oL d'inveclives ; les moim: 
mauvai::; me tra1Lèrf'nL de veau aphteu.....:, de macaque 
voronové, et autre:; prénoms que je ne me rappelle 
plus. Le mattre de maison apprla : « JosPph, donnez le 
chapeau de Monsieur... « Bien. Ça m'embèt.ail, je 
suis p:nti. 

Comme il était.. .. trop lard el trop tôt pour ren­
trer chez moi rlireclcmrnt. jP. m'en fus boire un verrf! 
dans un <.'nfé rlu Centre. Plusieurs de mes camarades 
s·y trouvaient. qui élaient plutôt " lassés ». )laques­
tion suscita de suite un très grand intérêt, les ever­
sharp:; et les fountain pons sortirent immédiatement 
des poches: deux tahles furent consciencieusement 
pai::si'es au noir. Dieu! qur.llc animation! des questions, 
des interpellations, tomme s'il s'était agi de gagner 
une. auto! 

:\.ù refrain: on finit par me demander la solution. 
A peine cclll•-ci sortie. ce ful un bran~-has général, 
dPs verres furent renversés. on me Lapa drns le dos, 
ce qui rn'indispoi;a un pPu; puis, pendant une heure, 
on me nr avaler tonles sorlcs rle bonnes choses el de 
mauvaise" choses. Bref, un succ~s. hein? 

Mainlenun l, voici la question: 
/'apa et 111<111wn se mettent à table, avec Lili, 4 ans 

et Toto, G ans. La bonne appo1·te la sonpe (on peut 
des.~inm• 1111 petit r1·oqu-is . ra Jlrend bien); le petit 
chien f'l>f là tlera11t lr (eu, quand arrive l'oncle Adhé­
mar, cripilnine de boteatt (r1on, r1on . il ne s'agit pas de 
l'li.ye), qi1'on invitr r) s'a.~seoir. Compliments, papotes, 
etc. Tofo s'rrcrie: " Nous sommes sept à table! » . On 
(ail le crnnµle. on 7iarlt>mente, Toto s'obstl'ne. Pour­
quoi Tain dit-il:« Sous sommes sept à table»? 

Ne vous foulez pas: c'est... c'est... c'est parce que 
Tolo ne sait pas rompter. 

Bien à vous, 
L'ABON:\'E 2375. 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLX EM 

t62- t 6 4 oh•uaaée de N l o ovo 
fetepl'I 644,41 BRU Xl!LLl:S 
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LES PASSAGES A NIVEAU NON GARDES. 
Mon cher Pourquoi Pas? 

Dans l'Eiffel, aucun passage à niveau n'est gardé. 
On n'y parle jamais d'accident, cependant. Les lo­
comotives sont munies d'une cloche d'alarme. 

A défaut de cloche, nos locomotives ont leur sirène. 
Pourquoi n'en use-t-on pas? 
J'ai vu de mes yeux, à Duinbergen, au lendemain 

du terrible accident que l'on sait, j'ai vu passer el re­
passer le train qui avait causé la catastrophe la veille. 
Il traversait le lieu ensanglanté où gisaient encore les 
débris de la voiture broyée sans que, ni de près, ni 
de loin, fonctionnât la sirène de la locomotive. 

Vingt, trente personnes ont constaté le même fait 
et pourraient en attester. 

L'automobiliste doit donner du clakson en toute 
occasion. Pourquoi l'Etat affranchit-il ses subor­
donnés des obligations qu'il impose aux autres? 

Bien vôtre, 
J. BR. 

Petite Correspondance 

Arthémise. - Mais si, chère amie. Votre histoire 
du bourrelier a déja paru dans « Pourquoi Pas? » 

Papou. - Amusante votre parodie, mais un peu 
trop scotologique. Merci tout de même. 

Jeune fille " prolongée », désireu~e de s'émanci­
per, Turnhout. - Nous sommes Lrès flattés de ce 
que vous vouliez bien nous consulter sur ce fait déli­
cat; mais, waimenl, nous sommes incompétents. 
Vous pourriez faire vôtres les réflexions suivantes 
de Etienne Rey: 

La mode actuelle enlaidit plutôt les jolies femmes et em­
bellit les laides; la distance en Ire les unes el les autres di­
minue de ce fait. Un type moyen de femmes tend ainsi à se 
créer, qui juslltle à la 'fois les éloges ou les critiques sur la 
beauté féminine d'aujourd'hui. 

r.•.· 
C'est depuis que les femmes laissent voir leurs jambP.s 

qu'on oomprend toutes les raisons qu'elles avalent jadis 
de les cacher. 

• • • 
Les chevepx oourts... Evidemment. Rien à faire. Mais 

une femme so doule1·ait-elle que rien ne révèle l'âge comme 
une nuque Y Au-dessus de trente ans, une nuque, o'est pire 
qu'un procès-verbal, c'est un réquisiloire. 

Avec quoi, nous sommes, Mademoiselle, vos très 
humbles et très obéissants serviteurs. 

Théophile. - Non, jamais. Pas pour un jambon! 

J. A. R. Berchem. - Très justes vos observations, 
mais ce tableau a élé discuté et jugé en son temps. 

Ale;t Pont-Ath. - Nos services compétents incom­
pèlenl. 

J. de G. Albe1·ta lez Bumbo, Congo. - C'est vrai 
que volrP. problème arrive un peu lard. Nos lecteurs 
n'en veulent plus. La mode en est passée. l\ferci tout 
de même. 

Fifi. - Vos souvenirs vous servent mal. C'est 
dans Alphonse Allais, et non ailleurs, que vous avez 
lu cette histoire d'une fille-mère qui, après un ac­
r.ouchement clandestin, avait jeté son enfan t dans 
les cabinets el à qui le jury avait accordé les cir­
constances atténuantes : « Attendu, disaH l'arrêt, que 

l'accusée a eu l'attention de remettre le couvercle 
sur le siège des cabinets, afln d'éviter les courants 
d'air à son enfant )). 

Chrysote. - Voyons, voyons: est-ce qu'il est né­
cessaire d'avoir trois jambes pour danser la valse en 
trois Lemps? 

Ceriosa. - Il est parfaitement exact que la T.S.F. 
y est installée dans les W. C. 

Vera Sangttina. - Merci pour cette histoire d'o­
péra-comique. Elle e!3t vraiment drôle : si non e 
Verdi, e bene Trovatore ..... 

Le lecteur assidu, amateur de réclame. - Oui, oui, 
c'est entendu. l\Iais comment vous appelez-vous? 

Lily. - l\fais non, Alfred de Musset n'était pas ce 
que vous croyez: George Sand était une femme ... 

T1'ilby. - Le record du rire? Demandez à M. l'abbé 
V. H., du xx• siècle. 

Jeune chasseur débutant. - C'est une erreur assez 
commune (et dans laquelle vous nous semblez être 
tombé) de croire que la perdrix a l'œil placé sur les 
doigts de pied. 

•••••••••••••••••••••••••••••••••••• • • • • 
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Du Soi1· (20 août), cette curieuse annonce: 
LATNES A CROCHE'l1ER et à TRICOTER. La Maison Dujar­
din-Lammens, 86d r. Saint-Jean, demande une vendeuse 
très au oouranl e cet at•llole. Se prés. de 12 h. à midi. 
Inutile de se prés1::nter sans connaissance. 

Cela veut-il dire que la vendeuse doit se présen­
ler avec 80n amoureux ou bien que, si elle est su­
jette à des évanouissements, elle doit attendre d'être 
complùtement revenue à elle pour offrir ses services? 

• •• 
D'un calendrier à effeuiller de la maison M. J. 

Ret, d'Anvers, celle « pensée profonde n à la date du 
2 septembre: 

" On peut to1.1t dire à une femme d'esprit, quand on sait 
parler el se traire n. 

Complétons ce bon conseil par le vers de Boileau: 
« Polissez-le sans cesse et le repolissez "· 

Offrez un ahonnemcnl à L,\ lECTUnE l \'IVERSELLE, 
8(i, rue de la Montagne, Biuulfrs. - 215,000 volumes 
eu lecture. Abonnements : 20 francs par an ou <i fr~nrs 
par mois. - Catalogue français : 6 francs. 
,_Fauteuils numérotés pour tous les théâtres et réservés 

pour les cinémas, avec une sensible diminution de prix. 

Du Soir. du 2û août Hl25: 
LE l'>L\UVMS 'I'lllMPS EN J'l'ALIE. - Une grande quan­

lllé d'arb1·es et do poteaux télégraphiques ont été abattus 
par le veul. A Tombolo, la ligne d<' Pise esl ohsruée sur un 
long parcou1·s, les rails ayant été littéralement arrachés. 
Les communications avec la Haule-Italie sont interrompues. 

La police, après avoir fait analyser les liqueurs, causes 
de ces empolsonnemenls, a annoncé que les distillateurs 
seront poursuivis sous l'inculpation de meutre volontaire. 

C'est, on le voit, un vérilable cataclysme atLeignanl 
Ioules les classes de la société. 

• •• 
De la Nation Belge, celte étrange nouvelle: 

LA MORT m; L'OURS . - Le Jardin zoologique de Lon­
dres vient de perdre le plus YiPux de ses mammifères: un 
ours blanc âgé d'environ trente-cinq ans. 

Il avait une trentaine d'années lorsque des chasseurs le 
capturèrent dans les parages du Groenland et l'amenèrent 
à Londres. Pensionnafre du Zoo depuis i900, il y est donc 
reste! •m quart rlP siècle. 

Cet ours qui, en vingt-cinq ans, ne vieillit que 
d'un luslre n'est vraiment pas banal et Marius a 
raison quand il affirme que « les ours se sllivent et 
ne se ressemblent pas! » 

Pianos et Auto-pianos de F~hric~+ion Belge 

luc1EN>OO·R 
26- 26. B O ULEVA HU ._ Qf .l.NIQU~. B."\ U XEL LES 

Rft-•Ri'i: PURE EAU DE Vl 
fxpédiêawc de co~c 
rAcquit R!qtanal c~ 

De la Journée financière et économique du 28 
aoftt, celte curieuse annonce: 

A \15 ET RESOLUTIONS DE LA COMMISSION DE LA 
BOURSE. - Admission à la eOte offloielle. - Le nombre 
des actions de fr. 500, de la Société des Aciéries de Long­
wv, admises à la Cote oCfiolelle, sera porté de 90.000 à 
i5\>.ooo (N. 1 à rno.ooo). 
FOLIES-BERGERE. - Q Moncbeu Alfons •. 

Monsieur Alphonse, admis à la Cole officielle par 
la Commission de ln Bourse!! Quand a- t- elle bien 
pu décider ça? A l'heure du Saint-Macreaux? 

.. 
• • 

Du programme du Coliseum de Charleroi, cettù 
phrase t.ourneboulante: 

Un rai L existe: il y a, à. Charleroi, de nombreux ama­
teurs de lhéât1·e auxquels nous nous etrorcerons de pré-­
senler leur mets favori, pt•éparé par des auteurs illustres 
et épicé d'artistes réputés. 

Est-ce à dire que ces artistes t·éputés sont des cor­
nichons'? 

Et plus loin: 
Tout le numéro est exécuté par M. Laurenoio, seul et 

en personne. 
C'est toujours bon à savoir. 
Plus loin encore: 
Monsieur ~\STHOR artiste de valeur et prolo-type des 

personniflcatcurs des grands personnages, nous montre 
successivement toutes les célébrités connues des cinq 
Parties du Monde et ce, agrémenté par une présentation 
complète en costume de la personne qu'il représente. 

Bilboquet ne se fOt pas autrement exprimé. 
Enfin: 
Autant de noms, autant de souvenirs cinématographi­

ques agréables, de soirées agréablement passées ou de 
matinées pendant lesquelles on a tait mieux que de ne 
pas s'ennuyer. 

Au cinéma, comme dirait l'autre, Charlot amuse ... 

:· ·· ················································ ·················· ·~ . . . . . . 
~ Dancing SAINT-SAUVEUR i . . . . . . . . 
S le plus beau du monde i 
: s . . ........................................................................ 

De la De1-niè1·e Heure du 29-8-25: 
<De notre correspondant): Paris, 28 aoO.t. - (Par fil 

spécial.) - Un champion de 1 m. 30 de circonférence et 
de 0 m. tlO de hauteur, continue actuellement son extra­
ordinail·e c1·01ssnnce dans la propriété de Mme veuve Er­
nest Senard, à Maromme. 
Champion de saut en largeur, probablement. 

• •• 
Au coin de la Chaussée d'Anvers et de !'Avenue de 

la Reine, on lit: 

ROYAUM DE BELGIQUE A. G. B. 
ANNUATil GENERALE DE BELGIQE 

COl\t?!tERS.ALE INDUSTRIELLE ET MARITME 

Seule maison l:>elge fabl"1quant elle-même 
les mecanismes d'AUTO-PIANOS 

Spécialité de transfol"mation d'an ciens 
appareils en 88 notes. 

Téléph o ne: 120 ,77 . 
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Lundi 14 ieptembre, continuation de la quinzaine de ! réclame~ à_ 4.95 
lü:ISONS A BRUX'ELLE : 

N-87, boulevard Adolphe-Mu1 
Il, chauuée de Waterloo1 
18, chauae6o ie Wavre; 
118, chauaeée de W•vre; 
'9, rue du Comte-de-Flandre. 
l~, boulevard Maurice-LemouniuJ 
171, ru de X.-lten1 
•,ru llauw. 

!UlBONB D PROVINO. : 

...mGJI : ll, rue Jl'erdinand-Hmu. 
NAMUR : 10, place d'Armea. 
ll'OURNAl : 18, rue de l'YIMlr. 

OSTENDE : 48, rue de la Oh1ttpeU.. 
OSTENDE : !ll, rue de ll'landM. 
MALlNIB : 151, B.W. de Ier. 

WAVRE . ~. place de l'BAtel-de-VW.. 
COURTRAI : 85, rue de la Lya. 
VERVIERS : 47, rue du Brou. 
CH' "LEROl . 67, rue de la Monkpt. 

A:NVERS : C. ot A. Dt Baort ... ktr1 
71, plaoe de Meir. 

IJslne, Adminf~trnHon et Rureaux : 31=33, rue d'Anethan, BRUXELUEI 
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SPÉCIALISTES EN VtTEMENTS 

pour la Ville 

la Pluie 

le Voyage 

I' AutomobUe 

GABARDINES .BREVET~ES 

Cuir Mode 
Vêtements Cuir 

l'Avlation 

les Sports 

Tfie nesnoopeJ's Baincoat G0 

SOCIETE ANONYME 

'~if~; 

MAISONS DE VENTE a 

OSTENDE GAND ANVERS 
Ru~ de la Chapt),Ue, 18 Rue d~ Champs, 29 Place de Meir, 89 

BRUXELLES 
Chaussée d'lxelles, 56-58 (7\\ 

POS$age du Nord, 24-26-28-80 ~ 

Les Atti1a111 lmpriœeuu, 23, rue de la More, Parit 

,_ 


